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LA LOTERIE DE BESSÈGES. — Ar-
restation du Maire.

LA RUE GROLÉE, ______

11 y a quelques jours, la commission
du budget a été saisie par M. Jamais
d'une proposition tendant à incorporer
la réforme du régime des boissons dans
le budget .de. 1892, Malgré, l'opposition
du rapporteur général, M. Jamais est
parvenu à faire accepter son idée, et il a
été chargé de préparer les moyens de
l'appliquer.

Nous avons encouragé le sympathique
député du Gard dans sa tentative, nous
l'avons soutenu dans ses efforts et nous
avons applaudi à son succès. L'incorpo-
ration des i-éformes de nature fiscale
est le seul moyen pratique d'aboutir à

" Un résultat sérieux.
Quai sera ce résultat? Que sera la ré-

forme du régime des boissons ?
Le ministre des finances a fait étudier

ce difficile problème qui est aussi fiscal
qu'économique. Une commission extra-
parlementaire a longuement discuté;
parmi ses membres, M. Jamais s'est déjà
fait remarquer comme l'un des hommes
les plus compétents.

Il a donc été relativement facile à ce
dernier de répondre au désir de la ma-
jorité de la commission du budget et de
proposer un système mûrement conçu.

M. Jamais propose de dégrever les
boissons dites hygiéniques, le vin, le

..cidre et la bière, et de compenser ce dé-
grèvement par l'élévation d.es droits sur
les alcools à 200 francs l'hectolitre, et
par la révision des licences des négo-
ciants en vins.

On sait que les bornons hygiéniques
sont soumises actuellement aux droits
de consommation et d'entrée.

Dans les villes de 10,000 habitants et
au-dessus, villes dites rédimées, le droit
de consommation se confond avec le
droit d'enirée; dans celles de 4,000 à
10>000 habitants, la rédimation çon-,
étant facultative, ils peuvent ne pas se
fondre. ; enfin, dans celles dont la po
pulation est inférieure à 4,000 habi-
tants, les deux droits sont toujours per-
çus séparément.

Par le dégrèvement complet les débi-
tants des boissons hygiéniques exercés,
c'est-à-dire visités par les employés des
contributions indirectes, ne le seraient
plus.

Il y a là un avantage très grand pour
les débitants des petites villes et des vil-
lages, qui n'existe pas pour ceux des
villes jouissant de la rédimation ; il
n'en est pas moins réel.

Maïs si le projet de M. Jamais sup-
prime les droits d'entrée et de consom-
mation sur les boissons hygiéniques, il
a le tort, à notre sens, d'augmenter les
droits de licence qui constituent déjà
un impôt très lourd pour les débitants.

Et son auteur s'en est parfaitement
rendu compte, puisqu'il a substitué au
droit fixe actuel de la licence, le droit
gradué suivant la législation actuelle des
patentes.

La graduation atténue ce qu'il y a de
choquant dans cette aggravation d,es
charges du commerce des vins; elle aura
probablement pour résultat de rallier
à la réforme beaucoup de démocrates

qui auraient combattu l'augmentation
du droit fixe de licence surtout si elle
n'atteint pas les petits débitants qui
sont encore de tous les plus intéres-
sants.

Reste maintenant à savoir si l'éléva-
tion des droits sur l'alcool produira ce
qu'en attend M. Jamais. Déjà l'alcool
paie ur^e taxe qui est quatre ou cinq fois
plus élevée que sa propre valeur ; la con-
trebande ne se développera-t-elle pas au
point de nuire à la perception de la taxe
nouvelle ?

C'est à examiner ; mais nous n'insis-
tons pas sur ce point.

La réforme est caractéiisée principa-
lement par le dégrèvement du vin, de la
bière et du cidre; si ce dégrèvement
était compensé par des droits payés par
ceux qui vont s'enricher aux dépens des
consommateurs par l'application du tarif
général des douanes que les protection-
nistes votent en ce moment, elle serait
parfaite. Gomment se fait-il que M. Ja-
mais, qui est un bon et sincère démo-
crate, n'y ait pas songé ?

NÔSQÉPÉGHES
PAR SERVICE SPÉCIAL

INFOKIATJONS POLITIftllES
UNE PROTESTATION

Paris, 6 juillet.
La chambre ie commerce française de Va-

lence a adressé à M. Jules Roche, ministre
du commerce de France, une dépêche de
protestation contre le tarif minimum des
douanes et l'échelle alcoolique sur les vins
étrangers.

L'IMPOT SUR LA GRANDE VITESSE
Paris, 6 juillet.

Dans une conférence qui a eu lieu ce ma-
tin, un accord définitif est intervenu entre
M. Yves Guyot et les représentants des com-
pagnies de chemins de fer au sujet du dé-
grèvement de l'impôt sur la grande vitesse.

DÉPLACEMENT MINISTÉRIEL
Paris, 6 juillet.

M. de Freycinet va faire un voyage d'ins-
pection sur la frontière de l'est.

Le ministre de la guerre tient à visiter les
nouveaux travaux exécutés à Toul, Ver-
dun, etc.

Il sera de retour samedi matin.

ÉLECTION AU CONSEIL GÉNÉRAL
Brest, 6 juillet.

M. le comte de Blois, conservateur, a été
élu conseiller général pour le canton de Pla-
bennee, par 2,405 voix sur 2,470 votants,
sans concurrent.

UN SÉNATEUR POURSUIVI
Paris, 6 juillet.

Nous recevons la dépêche suivante ;

Prière de compléter dans votre prochain
numéro, votre télégramme trop laconique,
en ajoutant que les poursuites que vous an-
noncez contre moi sont motivées par une
infraction à la loi de septembre 18'i8, parce
que, en avril dernier, en présence de com-
mandes exclusivement urgentes, j'ai fçjj,
fait travailler pendant quinze heures iin e
partie des ouvriers des usiner de Petit-
Bourg.

DEOAUV'ÎXE, sénateur.

IMPOTS ET REVENUS"
Paris, 6 juillet.

L'administration des finances vient de pu-
blier le rendement des impôts et revenus
indirects, ainsi que les monopoles de l'Etat
pendant le mois de juin 1891.

Les résultats accusent une plus-value de
15,902,400 francs, par rapport aux évalua-
tions budgétaires, et une augmentation de
4, /02,000 francs par rapport à la période
correspondante de 1890.

Par rapport aux évaluations budgétaires,
il y a une plus-value sur l'enregistrement

de 8,294,600 francs, sur le timbre de 491,300
francs, sur l'impôt 4 0/0, sur les valeurs mo-
bilières de 98,800 francs, sur les contribu-
tions indirectes de 2,760,400 francs, sur las
sels, 348,000 francs, sur les sucres de
5,457,000 francs, sur les postes de 558,400
francs, et sur les télégraphes de 502,300
francs.

Il y a moins-value sur les douanes de
1. 370.900 francs, sur les contributions indi-
rectes monopoles, de 237.000 francs..

Par rapport à la période correspondante
de 1890, il y a une plus-value sur le timbre
de 547.500 fr. sur l'impôt de 4 0/0, sur les
valeurs mobilières de 939.500 fr.,sur les con-
tributions indirectes de 316.000 fr., sur les
sels de 16.000 fr., sur les sucres de 6.646.000
francs, sur les contributions- indirectes mo-
nopoles, de 1.279,000 fr., sur les postes de
680.000 fr.

Les moins-values portent sur l'enregistre-
ment, de 3.698.500 fr., sur les douanes, de
1.987.000 fr.,sur les télégraphes de 36.500 fr.

, FJMNÇlEUET_RUSSIE
LA TRIPLE ALA.IA.rVCE

Saint-Pétersbourg, 6 juillet.
La conclusion unanime que l'opinion

publique russe tire du renouvellement
de la triple alliance est qu'il importe
maintenant plus que jamais à la France
et à la Russie de s'unir étroitement pour
pouvoir être, à tout instant, prêtes^ à
faire face, avec des chances de succès,
aux entreprises agressives de leurs enne-
mis communs, qui viennent de cimenter
à nouveau leur union contre elles.

Cette conclusion se dégage aussi bien
de la lecture des journaux russes que
des conversations au public et sera affir-
mée d'une façon encore plus palpable et
plus solennelle par la chaleureuse récep-
tion qui sera faite à l'escadre française
attendue à Gronstadt.

COMSSlQfi DO BUDGET
Paris, 6 juillet.

Le ministre des affaires étrangères a été
entendu ce matin, par la commission du
budget sur les trois points suivants' :

Fonds secrets, consulats, école d'Orient,
Sur le premier point, le ministre accepte

l'augmentation proposée par le rapporteur;
sur le second, il a expliqué que s'il suppri-
mait plusieurs consulats en Italie et en Es-
pagne, il en créait d'autres en Amérique ;
enfin, M. Bibot a accepté, bien entendu,
l'augmentation de 180,000 francs pour les éco-
les d'Orient, destinée avec les fonds déjà exis-
tant, qui seraient porté ainsi à 750,000 francs
à créer une école, en Egypte et au Japon,
pour y développer notre influence.

Après le départ des ministres, la commis-
sion a voté les chapitres qui avaient été réf
serves; elle a repoussé les conclusions de M.
Pichon, rapportesr, demandant la suppres-
sion de l'ambassade auprès du Vatican.

Concours de Lyon

La commission du budget s'est réunie' de
nouveau dans l'après-midi; elle a adopté
les conclusions d'un rapport de M. Poin-
carrô, concluant à l'ouverture d'un crédit
extraordinaire de 50,000 francs au ministère
de l'intérieur pour le concours national de
tir qui doit avoir lieu à Lyon, ce mois-ci.

Le budget extraordinaire

Le ministre des travaux publics a été en-
suite entendu par la commission du budget,
sur le budget extraordinaire. M. Gavaignac
a proposé d'insérer dans la loi de finances
un article ainsi conçu :

Le , ministre des travaux publics présen-
tera avant le 30 juin 1892 le compte général
au 31 décembre, 1890? des opérations qui se
rattachent à l'exécution de la convention ap-
prouvée par la loi du 20 novembre 1883, il
présentera avant le 30 septembre 1892, . le
compte des opérations effectuées en 1890 ; à
partir de 1893, il présentera dans les six .
premiers mois de chaque' , année, le compte ;
des opérations effectuées pendant l'année
précédente. Ces comptes seront établis de i
concert avec le ministre des finances et sous
la réserve des modifications pouvant résul- i
ter de vérifications ultérieures. <

Le ministre a déclaré qu'il se concerte- ]
rait, au sujet de ces textes, avec son collé- i

gue des finances ; il a consenti à ce que les
crédits du budget des conventions fussent
réduits à 125,000 millions pour 1892,

â nfniin rin Donlonifiiilisium 11 riiisiiii
Paris, 6 juillet.

L'Office du Travail

On a distribué aujourd'hui à la Chambre
le rapport de M. M-iruejouls sur le projet de
loi tendant à la création d'un office du tra-
vail.

Le rapport conclut à l'adoption du projet
de loi suivant :

Article premier. — Il est créé au minis-
tère du commerce, de l'industrie et des colo-
nies, un office du travail destiné à rassem-
bler, coordonner et vulgariser tous les ren-
seignements concernant la statistique du
travail.

Art. 2. — Un règlement d'administration
publique déterminera les attributions et le
tonctionnement de cet office du travail.

Art. 3. — Un crédit extraordinaire de
48,000 fr.est ouvert, sur l'exercice 1891, pour
faire face aux frais de premier établisse-
ment et aux dépenses de l'office pendant le
dernier trimestre de la présente année.

Art. 4. — Le ministre du commerce, de
l'industrie et des colonies, adressera chaque
année au président de la République un rap-
port résumant les travaux de l'office du tra-
vail.

  »"«>»
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Paris, 6 juillet.

SÉANCE DU MA TIN

La séance est ouverte à 9 heures sous
la présidence de M. Floquet.

La Chambre continue la suite de la
discussion du tarif général des douanes.

Le Tarif général te Bons
Les articles suivants, sur lesquels il y

à accord entre la Chambre et la com-
mission, sont adoptés i

Cire à cacheter, bougies de toutes sortes,
cire et acides stéariques ouvrés autrement
qu'en bougies, chandelles, colle de poissons,
colle forte, gélatine, albumine, pain d'épi-
ces, sucre de lait, cirage.

La Chambre revient sur le n° 318,
amidon.i

M. JDisière, commissaire du gouverne-
ment, défend le chiffre de 18 francs au tarif
maximum, et de 14 francs au tarif mini-
mum, mais à la condition d'inscrire au n°
318 bis 13 et 10 francs.

Le n° 318 est adopté.

M. le commissaire du gouvernement
maintient les chiffres de 13 et 10 francs pour
le no 219, fécules, au lieu de 15 et 12 francs
proposés par la commission.

Le rapporteur dit que le droit de 10 fr.
serait le liiaintien absolu du droit actuel.

Le n° 319, chiffres de la commission,
est adopté.

Les n»» 319 ms et 319 ter, tapioca et au-
tres fécules, etc., sont adoptés.

La Chambre revient sur le no 298, ver-
nis, qui avait été réservé.

le ho 298 est adopté ; le 110 341 est adopté,
ainsi que les numéros sur les creusets en
graphite ou plombagine, tuyaux de drainage
ou autres, pots à fleurs en terre commune,
pipes en terre, autres poteries en terre com-
mune, ustensiles et appareils pour la fabri-
cation des produits chimiques, tuyaux de
toute forme, autres poteries communes de
toutes sortes, autres poteries en pâte fine,
Barreaux, pavés céramiques, faïences stan-
tùfères, faïences fines, porcelaine, glaces,
verres bruts, coulés ou moulés.

M. Renard, sur le no 357, verres à vitres,
iéveloppe un amendement tendant à porter
ï 6 fr. et à 10 fr. le droit sur les verres à
vitres, ces droits seraient encore de beaucoup
.nfôrieurs à ceux adoptés en Allemagne.

M. Jules Roche, ministre du commerce,
Maintient le chiffre du gouvernement, qui
ist de 3 fr. 50 ; la France, dit-il, exporte
leaucoup plus de verres à vitres qu'elle en
mperte ; nous exportons pour trois millions. '

nous importons pour 300,090 fr. ; ces chif-
fres édifieront la Chambre.

Les chiffres de la commission, mis aux
voix, sont adoptés par 321 voix contre
186 sur 507 votants.

Les articles suivants sont adoptés :

Verres de montres et lunettes, vitrifica-
tion, bouteilles, grésil ou Verre cassé.

Sur le n° 362, lampes électriques à in-
candescence, le gouvernement propose
d'établir un droit aux 100 kilos et de le

iixer à 400 fr.

M. Georges Berger demande un droit
de 400 francs pour les lampes munies de
leurs douilles et de 800francs pour les lampes
non garnies.

L'amendement de M. Berger, n'est pas
adopté.

Les chiffres de la commission sont

adoptés.
FILS DE LIN ET DE RAMIE

La Chambre passe au numéro 363, fils
de lin et de ramie purs.

Les chiffres de la commission pour les
six premières catégories sont adoptés.

M. Krantz propose 9 francs au tarif maxi-
mum et 70 francs au tarif minimum.

L'orateur estime qu'on assurerait à la fila-
ture française le degré de protection dont
elle peut avoir besoin, en maintenant un
droit de 55 francs, tel qu'il existe actuelle-
ment.

M. Pierre Legrand, rapporteur, répond
que l'industrie de la filature souffre et qu'il
importe de remédier à ses souffrances.

La suite de la discussion est renvoyée
à la prochaine séance qui a lieu à deux
heures.

La séance est levée à onze heures cinq.

Les séances du matin font merveille,
quarante articles tombés en deux heures,
comme on a pu le voir, voilà, certes, un
beau résultat et qui donne confiance aux
gens qui espèrent toujours qu'on en aura
fini avec les douanes, avant la fin du

mois.

SÉANCE DU SOIR

La Chambre de cette après-midi reprend
donc la discussion du chapitre des rai-
sins secs, qui font leur rentrée en scène.
Puis on examine les droits sur les fils,
ficelles et les cordages, les tissus, les pa-
piers 1"? neaux et pelleteries, etc.

En' dehors $e ces questions sur les-
quelles quelques spêolalistes s'entretien-
nent dans les embrasures eîJ.? fenêtres,

la salle des Pas-Perdus offre leplh^ mai"
gre aliment aux conversations.

Serait-ce déjà cette lassitude symptô-
matique de toutes les fins prochaines des
sessions?

LES FILS DE UN
La séance du soir est ouverte à deux

heures, sous la présidence de M. Flo-
quet;

La Chambre reprend la discussion du
tarif des douanes au numéro 363 sur les
fils purs ie lin simples, écrus, en éche-
veaux, de plus 60,000 mètres par kilo.

M. Dejardin-Verkinder défend un amen-
dement tendant à substituer les droits de
129 francs au tarif général à 99 au tarif
minimum ; droits s'élevantet99et75 francs.

L'amendement a pour but de défendre les
intérêts des fabricants de batistes et de
linons de Cambrai. Il déclare que si la fila-
ture de lin, est en décroissance, c'est que le
coton se substitue de plus en plus à la toile
dans la lingerie ; la blouse même tend à
disparaître.

M. Viger. — Il y en a pourtant ici un
échantillon.

M. Dejardin-Verkinder. —J'ajoute que
nos filatures ne produisent pas les fils qu'on
propose de protéger par des droits si élevés.

M. Pierre Legrand, rapporteur, demande
que le ministre s'explique sur cet amende-
ment, qui arrête la nomenclature à 60,000
mètres, comme le fait le gouvernement.

M. Jules Roche reprend la thèse de
M.Dôjardin. Il regrette même la concession à
laquelle le gouvernement s'est résigné, frap-
pant les fils de plus de 60,000 mètres, d'un
droit plus élevé que ceux de moins de
60.000 mètres

Il est procédé au scrutin sur ia propo-
sition de la commission tendant à ajouter
aux mots : « plus de 60,000 mètres », les
mots: « pas plus de 80,000 mètres »,- et
à majorer les droits à partir de 80,000
mètres.

A la majorité de 337 contre 156, la pro-
position de la commission n'est pas
adoptée.

La Chambre adopte les droits propo-
sés par la commission, sur les fils de lin
simples, blanchis ou teints, en éche-
veaux, n° 363 bis; le fil de lin, de chan-
vre, de ramie purs, retors ou en échc-
veaux.

M. des Rotours demande à la Chambre
de surseoir au vote sur le no 364 des fils mé-
langés de lin, de chanvre ou de ramie, do-
minant en poids. L'orateur propose de sup-
primer ce numéro 6t sollicite le renvoi à la
commission.

Le renvoi est ordonné.

LES TISSUS

La Chambre passe à la discussion des
droits sur les tissus de lin, de chanvre
et de ramie.

Les droits proposés sur les tissus de
6 fils et au-dessous sont adoptés.

M. le Ministre du commerce soutient
les propositions du gouvernement tendant à
frapper de droits inférieurs à ceux de la
commission les tissus de fils fins. Le gouver-
nement demande d'arrêter la nomenclature
aux chiffres qui correspondent aux toiles
d'Irlande, qui se trouveraient ainsi moins
imposées. La confection française, qui em-
ploie la toile d'Irlande, occupe plus de 200,000
ouvriers ou ouvrières. Ce n'est pas notre
faute si on ne rencontre pas en France les
qualités naturelles qui existent en Irlande,
pour faire cette toile spéciale ; la confection
française a cependant ce produit; dès lors,
pourquoi imposer outre mesure la toile d'Ir-
lande qui est la matière première de la lin-
gerie fine? L'Autriche, l'Allemagne, l'Italie
ne la frappent que de droits très réduits, si
la Chambre vote les droits proposés par la
commission, la lingerie française aurait de
la peine à lutter contre la concurrence alle-
mande et autrichienne. Le gouvernement
demande que les trois catégories ie toile
d'Irlande, qui sont indispensables à la lin-
gerie, soient frappées de droits de 282 fr.,
286 et 290 fr. Ces droits sont de beaucoup
inférieurs à ceux de la commission. (Applau-
dissements.)

M. Pierre Legrand , rapporteur , dit
qu'avec le système du gouvernement on ne
fera plus de' toile fine en.France, de même
qu'on y fera plus de fils fins. La commission
entend dégager sa responsabilité.

Le ministre du commerce dit que le gou-
vernement prend le parti du plus grand
nombre d'intéressés. La toile d'Irlande n'est
ni faite ni faisable en France. Cette toile
est indispensable à l'industrie de la lingerie,
il faut n& Pas tuer la lingerie qui fait vivre
des milliers de femmes, sous prétexte de
protéger une industrie qui n'existe pas (Ap-
plaudisse»! cats).

La proposition du gouvernement est
mise aux voix et adoptée par 292 voix
contre 226 sur 518 votants. Le n» 382
ainsi modifié est adopté.

TISSUS DE LIN BLANCHIS

M. Pierre Legrand, rapporteur, sur le
n°383 (Tissus de lin blanchis), maintient les
chiffres de la commissien qui tendent à aug-
menter les droits existants de 40 O/p, au tarif:
minimum et de 52 O/o, au tarif maximum ;
c'est la chambre de commerce de Cambraî
qui demande l'augmentation des droits des-
tinés à protéger le blanchiment.

Le ministre du commerce fait remar-
quer, à propos de cet article, qu'on est en
France, par le fait même de la nature, dans
des coaditions qui ne sont pas celles exis-
tant en Irlande. S'il a consenti, d'ailleurs, à
cette majoration puisqu'il accepte le droit
de 30 francs au tarif minimum au lieu de
25 francs, droit actuel, c'est qu'il estime que
ce droit est suffisamment rémunérateur.

M. Méline, président de la commission,
dit qu'avec le système du ministre, un im-
portateur importera ses tissus blanchis et
non écrus pour échapper aux droits. Tous
les blanchiments qui se font en France no
recevraient aucune protection si la Chambre
acceptait les chiffres du gouvernement.

A la majorité de 269 voix contre 224,
sur 493 votants, les chiffres de la com-
mission saint iiclnn+Âs

Feuilleton de l'É.'CHO DE LYON du
1 Juillet (63)

Le Forçat Colonel
PAR

Fertuné DU BOISQOBEY

PREMIÈRE PARTIE

A cette époque, le galérien jouissait de
certaines immunités. Il était hors la loi
et pouvait commettre, sans encourir
d'autre peine que la bastonnade, tous les
crimes, moins un seul, celui de frapper
ses supérieurs. Le hasard avait voulu
que les deux hommes jetés à l'eau par
Coignard fussent des marins de la douane
qui s'étaient joints en volontaires aux
gardes chiourmes. Dès lors, l'acte vio-
lent du fugitif rentrait dans la catégorie
des délits qui s'expiaient par le fouet.
Un coup de poing donné à un argousin
l'aurait mené à l'échafaud.

Pendant quelques secondes, il eut la
pensée de fuir ou de résister. Replié sur
lui-même, l'œil hagard, la bouche con-
tractée, il semblait prêt à attaquer,
comme un tigre cerné par les chasseurs
hésite avant de choisir sa proie. Puis, sa
fureur tomba subitement. L'image de
Rosa venait de lui apparaître.

— Si je fais un mouvement, pensa-t-
il, on va me tuer sur place et je ne la
verrai plus. I

Par un effort de volonté prodigieux, il
commanda à ses muscles de se détendre
et de se calmer. Ce fut comme un jet
d'eau froide sur du plomb fondu et ses
traits prirent une expression effrayante.
Ils reflétaient l'horrible lutte intérieure
qui agitait l'âme du forçat. Mais la crise
fut courte, et, presque aussitôt, Coi-
gnard, le mépris dans les yeux et le
sourire aux lèvres, tendit les bras aux
exécuteurs.

— Déshabillez-le I dit l'adjudant.
En un elin d'œil, le prisonnier dé-

pouillé de ses vêtements de marin, se
trouva nu jusqu'à la ceinture et étendu
sur l'estrade en bois sur laquelle on don-
nait le nom dérisoire de banc de justice.
Quatre robustes forçats, en lui tenant
les bras et les jambes, le mettaient dans
l'impossibilité absolue de faire un mou-
vement.

L'adjudant appela : Jean, et l'exécu-
teur s'avança.

C'était un condamné d'une haute sta-
ture et d'une force herculéenne. Sa fi-
gure anguleuse et ses yeux hagards lui
donnaient une vague ressemblance avec
une bête fauve, et les cicatrices des coups
de couteau qu'il avait reçus au front et
à la main témoignaient de l'horreur qu'il
inspirait.

Cet homme s'était fait bourreau par
goût pour le sang et ses instincts car-
nassiers s'exaltaient tellement, quand il
frappait, qu'on était obligé de le surveil-
ler pour l'empêcher d'aggraver le sup-
plice, ^jj.

C'est à ce monstre que le
Coignard fut livré et ; malheureux
mains, le çhâtii*" appliqué par ses

Le nom*-' ^ût fut terrible.
^i-Q de coups fixé par le com-

missaire dépassait de beaucoup la
moyenne ordinaire ; on avait tenu à
faire un exemple et à punir avec une sé-
vérité exceptionnelle une tentative qui
avait failli coûter la vie à, deux hommes. 

Le patient fut stoïqûê. Le fouet, tressé
avec des cordes goudronnées, que re-
doutaient les forçats les plus endurcis,
s'abattit soixante fois sur ses épaules
sans lui arracher ni un cri ni une plainte.
Les plus anciens gardes-ehiourmes ne
se souvenaient pas d'un exemple de fér*
meté pareille, et les soldats émus dé-
tournaient la tête pour ne pas voir cette
horrible scène.

• — C'est tout de même un fier homme,
dit tout bas l'adjudant, et si on en avait
ici beaucoup comme celui-là, nous au-
rions de la peins à mener la chioiifme.

Quand on le releva pour l'emporter.
Coignard n'avait pas perdu connaissance,
mais ses yeux, démesurément ouverts,
et ses traits contractés avaient changé to-
talement l'expression de son visage. Il
était effrayant.

Dans l'escorte qui s'acheminait vers
l'hôpital autour du supplicié couché ST-
un brancard, on n'entendit aucm- „ f*
ces ignobles plaisanteries que ' ~"e
sins se permettaient sou- riesargou-
exécution, car l'incr- -^nt après une
victime imposp^ -*»yable énergie de la
grossières ^c le respect à ces natures
rien : „.  A force de courage, le gale-

puni s'était transformé en martyr
«t, quand on le coucha dans le lit où ses
blessures allaient le clouer pour long-
temps, les larmes coulaient de tous les
veux

Là,' du moins, le condamné retrouva
des figures sympathiques et des soins
empressés. L'hôpital, pour le forçat, '

c'est un retour momentané à la vie libre
et heureuse ;,et, le, lendemain; à son ré-
veil, Coignard, au lieu du sifflet aigu de
i'âdjudaht et de la voixrauque du garde,
entendit la douce parole d'une sœur de
charité. Alors, pour la première fois
depuis son arrivée au bagne, il sentit ses
nerfs irrités se calmer et Son Coeur s'ou-
vrir

1
 aux impressions consolantes.

Sa convalescence dura plus d'un mois.
Le,s. fcrâôés du supplice qu'il venait de
subir' sëttirJlaiGrit ne devoir s'é'ffacer ja-
mais. L'effort surhumain qu'il avait fait
pour se Contenir s'était, pour ainsi dire,
incrusté sur sort visage et une contrac-
tion subite venait frequemiïïe'nt boule-
verser ses traits. Son dos cicatrisé res-
semblait à une de ces figures d'écorchés
qui serverd aux études anatomiques, et
P.nicrnnrd SOT1Q;Pm't Irio+oi-^o^ïi e^-m'il poi-

terait toujours ces stigmates accusa-
teurs.

Maislalibertéétait si loin dé \ll} main-
tenant qu'il secoua bien vite cette préoc-
ôllpation. Avant de penser à se défaïre
de ces marques de sympathie, il fallait
reprendre l'œuvre que la fatalité venait
de détruire. Ce n'était pas une médiocre
audace que de rêver encore l'évasion
après la désastreuse issue de sa première
tentative, et il fallait le caractère indomp-
table et la volonté de fer de ce forçat
vaincu pour tenter de fuir. Il l'osa ce-
pendant et, dant le lit où on pansait ses
blessures, il combinait de nouveaux
projets, car, sous les coups de corde
qui le déchiraient pour avoir essayé
de s'évader, il avait fait le serment de
s'évader encore.

D'ailleurs, pour lui, deux points res-
taient à éclaircir avant tout. Qui l'avait

dénoncé" et qu'était devenu son frér"e?
Rien ne transpirait au bagne sur ce ;
qui se passait dans la ville et, quelque
adroitement qu'il s'y prît, Coignard ne
put obtenir aucun renseignement sur le
sort d'Alexandre. Il avait dû être em-
prisonné pour avoir prêté son concours
à l'évasion et peut-être ensuite expulsé
de Toulon, mais il n'était pas impossi-
ble qu'il trouvât plus tard quelque nou-
veau moyen de correspondre, et Pierre
ne désespérait nullement de le re-
voir.

Quant au misérable qui l'avait livré,
il n'avait guère de doutes, mais, comme
il était décidé à se venger, il voulut s'as-
surer d'abord que la dénonciation était
bien l'œuvre de Darius. Par un de ces
hasards qui dévoilent souvent les traî-
tres, il trouva à l'hôpital même un té-
moin de l'igoble marché conclu par l'an-
cien gendarme du Comité de salut pu-
blic. Un forçat malade avait entendu de
son lit Darius faire appeler le commis-
saire, et, sous prétexte se soulager sa
conscience avant de mourir. 1J» -rcuare

i fc
- secret de P.oignanl. '

Le lâche coquin avait parlé bas, mais
son voiV',n av:lit saisi des mots signifi-
catifs et ii'sà.vait quelle fâVêùr avait payé
la trahison.-

Darius ava"it été exempté de la double
chaîne et de l'accouplement.

Cette promesse avait môme produit
sur lui un si heureù1* effet <ïue sa ma a-
die avait pris fin connm.ei

)ar
1,f^I

aT)
1
t
?"

ment, et qu'il était son.1 de 1 hôpital le
soir même.

Coignard écouta avec atteili» on. «récit
du forçat, et sa résolution fut pr ŝe-

— Il m'a vendu ! il mourra ! dit-il
d'une voix qui frappa cet homme.

C'était un vieux condamné qui traî-
nait ie boulet à Toulon depuis vingt ans,
et qui connaissait à fond les coutumes
du bagne.

Il sourit et regarda avec un étonne-
ment sympathique ce jeune camarade
dont le début h.ardi venait d'étonner la
chiourme et qui .avait supporté si vail-
lamment les coups de corde.

— C'est juste, dit le forçat, mais- il ne
faut pas faire cette besogne-là toi-même,
ou bien tu te feras couper le cou ?

— Et qui la ferait pour moi ?
— Les camarades donc ! Darius est

un renard, et je me charge de le prou-
ver. Il sera jugé, condamné et exécuté
sans que tu t'en mêlée, et le commjs-
saire n'y verra que du feu.

— Si j'en étais sûr t murmura Coi-
gnard, qui hésitait à croine à cette jus-
tice sommaire rendu*? par un tribunal
secret.

_ Tu le verras bientôt, reprit le vieux
condamné. Tu es de la salle 4, n'est-ce
pas?

— Oui.
— Eh bien, alors, tu assisteras au ju-

gement. C'est ma salle ; je sors demain
de l'hôpital, et toi, tu n'en as pas pour
plus de deux jours à rester ici. L'affaire
sera faite avant la fin de la semaine.

Après avoir entendu cet étrange arrêt
de la bouche du vieux forçat, Coignard
ne douta plus.

(A suivre.)



L'ECHO DE LYON

Droits Divers

La Chambre adopte les droits sur les
tissus imprimés teints et ouvragés.

En ce qui concerne la toile cirée et le
linoléum, l'amendement de M. G. Drey-
fus mettant ces droits à 25 fr. et 17 fr. 50
est adopté.

La Chambre adopte le tarif concernant
la toile préparée pour la peinture, les
toiles damassées pour les literies et l'a-
meublement, le linge de table damassé,
les coutils, la passementerie, la ruban-
nerie et les sangles en ficelle.

M. Balsan demande le renvoi du tarif
pour la bonneterie de lin à la commission.

La bonneterie de coton est réservée,
ainsi que les dentelles et guipures de

lin.
La Chambre adopte le tarif proposé

pour les mouchoirs et autres broderies
sur tissus de lin.

Les tissus de lin, chanvre et ramie
mélangés sont réservés, et la Chambre
revient aux fils polis et ficelles, corda-
ges en chanvre de lin, jute, phormium
tenax, abaca ou autres végétaux fila-
menteux non dénommés purs ou en mé-

lange.
FILS DE JUTE

La Chambre passe aux fils de jute.
-

Le rapporteur demande au gouverne-
ment pourquoi il a abaissé les chiffres
dans la proportion de 30 0/0.

M. le ministre du commerce répond
que l'industrie de la jute est actuellement, en

 France, une industrie des plus prospères,
qui n'a pas besoin d'être protégée. Le gou-
vernement a donc proposé des droits plus
modérés ; les chiffres de la commission re-
présentent une majoration de 58 et de 73 0/0
qui sont inacceptables, en raison surtout dé
l'usage fait par l'agriculture des sacs dé

: jute. Il en résulterait une charge de 4 à
5 millions pour l'agriculture française. (Très
bien!)

M. des Rotours demande ïe renvoi à la
commission de la tarificatyon des jutes.

Le renvoi est ordonné.
FILS DE LAINE

La Chambre passe aux fils de laine.

M. Balsan, rapporteur, fait remarquei
que la surtaxe votée par la commission après
l'adoption des chiffres relatifs aux fils de
laine modifiera la portée des droits.

Ce droit est adopté, ainsi que les droits
sur les fils de laine teints, les fils de
laine blanchis ou non, ies mélanges de
filaments, les fils d'alpaga, de poils dé
chèvre et autres. 

La Chambre passe aux tissus de laine
et adopte les droits sur les draps casimirs
et autres tissus; elle adopte également
les droits des articles suivants :

Bonneterie, ganterie, passementerie,
rubannerie, tapisserie, châles brochés,
velours, toile à blutoir, couvertures,
chaussons de lisières, lisières en drap,
tissus laine mélangée, tissus alpaga, tis-
sus poils de chèvre, tissus mohair et au-

 très tissus de poils, tissus brin jyur oU
• mélangés.

La suite de la discussion, est renvoyée
à demain matin.

La séance est levés à 8 heures.

S :Ml KT .A.8!?

LA SÉANCE
Paris, 6 juillet.

La séance est ouverte à 2 heures 5,
sous laprésidence de M. Le Royer.

Le Travail des Femmes et des Enfants
Qn reprend la discussion sur le projet

du travail des femmes, des filles et des
enfants dans les manufactures.

M. Lucien Brun parlant sur le troisième
paragraphe de l'article premier, dit qu'il
s'agit de savoir si la loi permettra à toute
heure du jour et de la nuit l'entrée de l'ins-
pecteur du travail dans l'atelier de famille.
L'orateur dît que s'il en était ainsi, ce serait
la violation du domicile.

M. Tolain réplique qu'il faut, sans porter
atteinte à l'autorité paternelle, protéger les
enfants contre les appétits du père.

M. Blavier appuie les observations de
M. Lucien Brun.

Sur la demande de M.Félix Martin, ce
paragraphe est renvoyé à la commission.

M. Blavier, sur l'article 2, propose pour
. les enfants travaillant dans les établisse-

ments visés, l'âge de treize ans au lieu de
seize et la suppression de l'examen médical
à seize ans.

Après les observations de M. Tolain,
la première partie de l'amendement Bla-
vier est adoptée et la deuxième partie
renvoyée à la commission.

M. Diaucourt, sûr l'article 3, demande
qu'on fixe le travail effectif à onze heures.

M. Tolain demande au Sénat d'adopter
dix heures.

M. Bérenger demande s'il ne Serait pas
bon de savoir d'abord si on fixera la durée
du travail de la femme.

M. Blavier développe son amendement
- fixant la durée dû travail à onze heures au

dessous de seize ans.
M. Tolain le combat.
M. Bérenger demande au Sénat, au nom

de la liberté et de. l'humanité, qu'on ne
donne pas une nouvelle tutelle à la femme
en fixant la durée de son travail quotidien.

Sur la demande de M. Tolain, la suite
de la discussion est renvoyée à demain.

La séance est levée, à 5 heures 30.

LES FRAIS DE JUSTICE
Et le projet dé M. Miêhalet, dé Lyon

La troisième commission du Sénat a re-
commandé à l'attention dû ministre de la
justice, leprojet de loi de M. Michalet, huis-
sier à Lyon, que l'Echo de Lyon a le pre-
mier fait connaître ; la commission ajoute
les motifs ci-après :

En l'état actuel de nos lois de procédure et des
tarifs qui les complètent, il est pour ainsi dire
impossible, vu l'èléyàxlcift des frais de justice, de
poursuivre judiciairement le payement dos petites
créances, . ,.

M Michalet en donne la preuve en indiquant
que 'le coût actuel d'une procédure en justice de
paix pour une créance de 50 francs,, s eleve :
1» à 35 fr. 42 si le jugement est contradictoire ;
2» à 69 fr. 11 si après jugement par défau, il y a
procédure sur opposition. ,' ., ,a„

La procédure pour obtenir un jugement défini-
tif prononçant condamnation à une somme de
20 francs coûterait 68 fr. 1\, soit Seulement un
franc de moins que pour une condamnation a
50 francs. , . . , ......

11 Y a Ut des; mcdnvenisti* ;.;: : '.<
nent'toutes sorte» de difficultés et qui ne profi-
tent en réalité qu'aux mauvais payeurs qui font
impunément des dupes, grâce a la somme rela-
tivement élevée que le créancier doit dépenser
pour les poursuivre.

C'est en vue d'améliorer notre législation sur
ce point, que M. Michalet adresse au Sénat un
projet dé loi qui a pour but de diminuer les frai£
de justice pour les demandes dont le principal
n'excède pas cent fraucs.

Ce projet bien étudié dans ses détails parait
être l'œuvre d'un homme d'affaires expérimenté,
et il peut être utile de le consulter au moment où
le gouvernement s'occupe de la refonte de nos
lois de procédure. ,

La commission propose de l'envoyer a titre de
renseignement à M. le ministre de la justice.

Le renvoi au garde des sceaux ministre de la
justice a été prononcé.

N'y aurait-il pas lieu d'insister pour faire
remarquer combien l'urgence s'impose dans
la discussion et le vote de la loi Michalet?

1° Parce que cette loi ne peut léser aucun
intérêt *

2° Pa'rce que M. Million, député, a déposé
à la Chambre un projet de loi tendant à
faire accorder, l'assistance judiciaire pour les
instances en justice de paix.

La loi Michalet demande au Trésor et aux
officiers ministériels un rabais sur des pro-
cédures qui ne peuvent pas avoir lieu sous
l'empire des lois onéreuses actuellement
existantes.

Le rapport de ces procédures sera donc
une source de produits dont l'Etat ainsi que
les huissiers et greffiers sont privés mainte-
nant.

La loi Michalet acceptée, la demande de
M. Million relative à l'assistance judiciaire
deviendrait sans objet, grâce à la modicité
des frais de justice de paix.

A Travers l'Enseignement
LES RETRAITES DES INSTITUTEURS

La question des retraites civiles marche
vers sa solution. Ce que fait M. CbïlstaH
pour les ouvriers, M. Rouvier le fa^V 0jJr
tes fonctionnaires publics. Les <^nx * *

jetssont parallèles et tous deu- marquerft q
J
uel

intérêt la République tg ̂  tra^ail.
leurs.

Les mstitjateurs son^ ^ ia veme d'être as-
sureiVquè leur vieillesse n'attendra pas im-
patiemment, après échéance, une pension
qui, à l'heure actuelle, devient par trop pro-
blématique. Ceux qui entreront dans l'ensei-
gnement n'auront pas l'ennui de réclamer
pendant des mois et des mois un règlement
de comptes qui arrive parfois après la mort
des intéressés.

Le système qui est aujourd'hui en vigueur
est entièrement abandonné. La retenue sur
les traitements ne sera pas uniformément
de 5 0/0. Elle alimentera une caisse spé-
ciale.., enfin! qui, par le jeu des intérêts
composés permettra à l'Etat d'acquitter sa
dette régulièrement. Il va de soi que l'Etat
versera aussi à la masse une contribution,—
copime il va le faire pour les ouvriers.

Elle sera en raison inverse des retenues
prélevées qui seront d'autant plus fortes
que le traitement sera plus important et qui
pourront monter jusqu'à 7 0/0.

Et voici ce qui fait l'originalité très heu-
reuse, très humaine du projet. L'instituteur
gardera la propriété de ses retenues.

S'il meurt avant le terme fixé pour la re-
traite, ses ayants; droit, sa veuve, ses en-
fants hériteront d'une pension proportion-
nelle à la durée des services, à la quote-part
déboursée.

Mais tous les instituteurs auront-ils droit
aux avantages de la nouvelle législation ?
Oui, tous ceux qui ont versé pendant moins
de cinq ans des retenues sous le régime dé
la loi. de 1853. Et les autres? oh fils ne se-
ront pas exclus du partagé tout à fait. Le
bénéfice de la disposition relative aux héri-
tiers par le décès avant l'âge de la retraité
leur est acquis.

Certes, ce n'est pas encore l'idéal. Ce n'est
pas la retraite proportionnelle rêvée. Mais
c'est un progrès et un acheminement vers dé
plus grands progrès.

C'est le salut pour les survivante; si sou-
vent ruinés, abimés, par la perte du chef dé
famille.

C'est le salut pour l'Etat qui allait à la
banqueroute fatalement, car les retenues sur
les pensions xdviles représentent en gros 24
millions et les pensions 80 millions en atten-
dant de s'élever bientôt à cent ! Il n'aura
plus à supporter qu'une charge de 35 mil-
lions — selon des calculs très sérieusement
établis.

On ne saurait donc trop souhaiter que le
projet soit .voté et appliqué. Mais — h y a
au moins deux mais ! — mais il est néces-
saire pour les instituteurs que la retenue
porte sur l'intégralité du traitement (indem-
nités comprises). D'ailleurs, M. Bourgeois a
promis à la commission des 22 d'y veiller par
un article spécial qu'il espère ajouter à la
loi des finances élaborée par son collègue.

Mais il est nécessaire aussi et enfin que la
réforme soit précédée d'une liquidation en-
tière, absolue du passé. Plus de cinq mille
éducateurs nationaux sont en instance pour
toucher leur pension de retraite. Ils ont dé-
passé la soixantaine — et leurs vingt-cinq
ans de services. Ce qui sera fait pour les
jeunes, pour les débutants ce sera excellent.
Que l'on songe pourtant aux vieux servi-
teurs et qu'on s'acquitte envers eux de ce
qu'on leur doit, La. justice le veut ainsi.

M LOTIE MJJESSÉGES
ARRESTATION DU MAIRE

Bessèges, 6 juillet.

Le procureur de la République et le
juge d'instruction sont venus aujourd'hui
faire une enquête sûr la loterie. De
graves soupçons pèsent sur certains
membres de la sous-commission qui au-
raient fait, dit-on, des aveux complets.

A la suite de la perquisition opérée
chez le maire de Bessèges, ce dernier a
été mis en état d'arrestation.

Son incarcération à la prison d'Àlais a
eu lieu à 3 heures, en présence d'une
foule compacte.

On annonce que le percepteur, tréso-
rier de la commission de répartition des
fonds de la loterie, vient d'être suspendu
de ses fonctions.

ARMÉE ET MARINE
Paris, fi juillet.

On se montre fort préoccupé, en Touraine, du
bruit concernant l'essai de mobilisation du IXe

corps. Je puis vous certifier que fo général Tho-
massin, qui inspecte ce corps, n'a pas reçu
d'instructions pour une expérience de cette na-

, ture.

* *
Les conseils de révision ont terminé leurs opé-

rations, et le service central de recrutement du
ministère do la guerre va procéder à la réparti-
tion des recrues de la classé 1890 qui seront appe-
lées sous les drapeaux au mois de novembre.

Les contingents! ayant tiré nu sort vingt ans
après la guerre ont toujours été en déficit ; cette
constatation avait été faite pour tes i sse: I '':<

. -et 1876, qui correspondaient à la campagne de
Crimée, et pour la Masse 1.880, qui correspondait
à la guerre d'Italie.

On a évalué à 25,009, le nombre des mariages
qui ne se sont paS- contractés dans le second se-

mestre de 1870 et pendant le premier semestre de
1871. Le résultat ost  pour cette année 21,000
jeunes soldats de moins, c'est-à-dire le chiffre de
la seconde portion du contingent ne devant faire
qu'un an de service.

On lit dans le Temps :
Plusieurs municipalités des villes de l'Est ont

fait, auprès du ministre de la guerre, une démar-
che en vue d'obtenir le siège du corps d'armée qui
doit être créé dans cette région. A toutes, le minis-
tre a fait fa même réponse : « Si le dédoublement
du VI» corps doit se réaliser, on n'a pris encore
aucune décision à cet égard. »

Le ministre s'inspirera uniquement des besoins
du pays et des nécessités de la mobilisation. C'est
dans cet esprit que se poursuivent les études pré-
paratoires auxquelles le projet a donné lieu; tou-
tes les indications sur l'emplacement du quartier
général sont donc prématurées.

Dépêches Diverses
TUÉS PAR U PÔUDMS

Monthtçon, 6 juillet.
, De violents orages se sont abattus sur le
département et ont fait plusieurs victimes/

Quatre ouvriers,' qui fauchaient sur le
territoire du village de Percignat, près de
Cannât, ayant été surpris parla tourmente,
ont commis la fatale imprudence de se met-
tre à l'abri sous un noyer. La foudre tomba
sur eux : deux furent tués et ua autre gra-
vement paralysé.

Le quatrième n'a ou aucun mal.
Enfin, dans la commune de Lafeline, un

conseiller mumeû- \ M. Bény, a également
étetueparh i ougre:

TRAFIC DE VOYAGEURS
Calais, 6 juillet.

Le mouvement des voyageurs entre la
France et l'Angleterre a été pour le mois de
juin de 22,967 passagers entre Calais et
Douvres, 8,119 entre Boulogne et Folkes-
toue et 8,258 entre Dieppe et Newhaven.

Pendant le premier semestre de i891, le
mouvement a été de 107,383 passagers entre
Calais et Douvres, 35,617 entre Boulogne et
Eolkestone, et 33,987 entre Dieppe et
Newhaven.

LimSs¥l^RftËnARRE«E
Paris, 6 juillet.

Le Malin, ainsi que nous l'avons annoncé
dans nos dépêches téléphoniques, revenant,
dans un de long article, sur l'affaire de l'as-
sassinat du préfet Barrême, qui a fait, il y a
quelques années, tant de bruit, assure que
M™e Barrême, veuve du préfet de l'Eure,
vient d'adresser ou vr adresser à M. Piéron,
juge à Versailles, chargé de l'instruction re-
lative à cet assassinat, une lettre dans la-
quelle elle dénonce un ancien agent de là
préfecture de police et de la sûreté générale,
Maurice Souiîrain, actuellement détenu à
Mazas, sous l'inculpation de rapt d'enfants,
comme l'assassin très probable de son
mari.

Souffrain était employé au ministère de
l'intérieur à l'époque de l'assassinat de M.
Barrême.

Parmi les charges que la veuve de la vic-
time relève contre Souffrain, se trouve celle-
ci : Sa femme, dont il est maintenant di-
vorcé, a déclaré spontanément à l'agent' qui
venait lui demander des renseignements que
Souffrain était bient capable d'avoir tué M."
Barrême pour le voler, et a ajouté que trois
semaines avant le crime, elle avait vu dans
le portefeuille de son mari la photographie
qui fut retrouvée au lendemain ' du crime
et qu'elle sut être celle du préfet de
l'Eure.

Dans sa déclaration, Mme Souffrain a
ajouté que son mari était lié, au moment du
crime, avec des individus très suspects, dont
elle a donné les noms.

D'après tout ce qu'elle a. observé à cette
époque, sa conviction est que c'est bien
Souffrain qui a fait assassiner M. Barrême,
s'il ne l'a pas assassiné lui-même.

Le Malin fait suivre la publication de la
lettre de Mme Barrême d'un interview avec
la veuve du préfet de l'Eure, qui se dit dis-
posée à tenter l'impossible pour aider la po-
lice dans la découverte des assassins de M.
Barrême.

A LICAilfijEnCISB
Paris, 6 juillet.

Le professeur Lannelongue a donné lec-
ture, dans la séance d'aujourd'hui de l'Aca-
démie des sciences, d'un mémoire portant
sur la méthode nouvelle de transformation
des produits tuberculeux des articulations
et de certaines autres parties du corps hu-
main.

Les résultats obtenus par lui et observés
avec les soins et la rigueur que comporte
une pareille étude, lui paraissent aujour-
d'hui devoir être divulgués pour être désor-
mais soumis au libre examen et au juge-
ment de tous.

Il ne s'agit pas, dit-il, et telle est sa con-
viction, d'un remède spécifique, visant spé-
cialement et uniquement le bacille, mais de
l'emploi d'un agent chimique jouissant de
propriétés spéciales à l'égard des tissus vi-
vants.

Cet agent antiseptique, assez puissant, est
le chlorure de zinc employé suivant une
méthode particulière, qui a pour but de
scléroser le tissu tuberculeux quel qu'en
soit le siège.

Elle consiste à faire pénétrer l'agent thé-
rapeutique, choisi, pour des raisons spé-
ciales, non point dans les fongositôs ni dans
les foyers tuberculeux, mais eu dehors d'eux
et autour d'eux seulement. On peut appré-
cier dès le lendemain de son intervention la
formation de nouveaux tissus dont les qua-
lités s'affirment rapidement si on a recours
à la solution au dixième.

M. Lannelongue complétera demain sa
communication devant l'Académie de méde-
cine au point de vue de sa méthode.

Renouvelé de Salomon
Toulouse, 6 juillet.

Il faudrait remonter à Salomon et aux
mères qui se disputaient devant lui la ma-
ternité du même enfant, pour trouver l'équi-
valent du procès qui va se dérouler prochai-
nement devant là cour d'assises de la Haute-
Garonne.

I>ôî.V, on 4QQS, Auai pvnai»B r-p.t.ent.isaîlnf otroil
été plaidé à Toulouse, relativement 1 à ce dif-
férend. Deux femmes, les nommées Julie
Delga et Philomène Sicard, se disputaient
la maternité d'un enfant'. Après d'intermi-
nabl'és débats, la cour d'appel ordonna la
remise de l'enfant à la véritable rrièrë, Julie
Delga, bien qu'elle l'eût moralement aban-
donné depuis le jour de sa naissance. Mais
plutôt que de se soumettre à cet arrêt, Phi-
lomène Sicard se réfugia en Espagne avec
l'enfant qu'on voulait lui reprendre.

Poursuivie de ce chef devant la cour d'as-
sises de la Haute-Garonne, elle fut condam-
née par contumac-, le 30 août dernier, à dix
a us de récbiMûii. Où n'avait plus entendu
{.«i 1er d'elle.

Voilà que . tout à coup on annonce le re-
tour à Toulouse et l'arrestation de cette
femme.

Philomène Sicard a été, en effet, arrêtée,

cette nuit, par la police et incarcéré® à la
prison Saint-Michel.

L'enfant dont on lui conteste la maternité
l'avait accompagnée ici. On a eu toutes les
peines du monde à le lui arracher.

Le pauvre petit pleurait à chaudes larmes
en répétant sans cesse : « Rendez-moi ma-
man, je veux «naman ! »

-Les débats qui s'ouvriront prochainement
devant la cour d'assises promettent des ré-
vélations piquantes.

Parnellistes et Anti-Parnellistes

Garlow, 6 juillet.

Une rencontre s'est produite hier près de
Tillow, entre deux groupes parnellistes et
anti-parnellistes qui revenaient de réunions
éleuV:r«Ies.

La lutte a été Banglànte. Les . Combattants
sesolit servis de hâtdns et de pierres.

Les anii-j)hrrteliistos ont dû finalement cé-
der ie champ à. leurs adversaires.

M. Parneïl et d'autres membres du Parle-
ment, qui étaient présentai ont vainement
essayé de faire cesser ie combat.

Allemands hués et battus

Prague, 6 juillet.

Cinq excursionnistes allemands ont été at-
taqués hier par la population tchèque et
fortement malmenés aux cris de : « Chiens
d'Allemands ! Crapules d'Allemands ! A
mort tous les Allemands ! »

Lorsque la police voulut protéger les Al-
lemands, elle fut attaquée par la foule, au
milieu des huées et des sifflets.

Il y a eu plusieurs blessés de part et
d'autre.

M. Carnot en Angleterre

Londres, 6 juillet.

Dans son journal le Truth, M. Labouchère
exprime le désir que la visite de l'empereur
d'Allemagne soit promptement suivie de
celle de M. Carnot, président de la Répu-
blique française : « Nous avons plus de sym-
pathie, écrit l'honorable député de Nor-
thampton, pour la France et sa forme de
gouvernement que pour l'Allemagne et soft
empereur. »

tfne Tourmente à la Louisiane

New-York, 6 juillet.

Une tourmente épouvantable a sévi ce
matin à Bâton-Rouge (Louisiane) détruisant
plusieurs maisons.

Beaucoup , de personnes ont été blessées.
Les murs d'il pénitencier de cette ville ont
été renversés par la force du vent.

On dit que beaucoup de prisonniers ont
été blessés. Un steamer a été détruit. Plu-
sieurs hommes de son équipage ont été
grièvement blessés.

EXPLOSIÔNDUN CANON
Noibbrèuses victimes

Sydney, 6 juillet.

La corvette anglaise Cordolia est revenue
ici après une tournée dans les îles Pacifi-
ques.

Pendant que l'équipage s'exerçait au tir
au. canon, le 29 juin, un canon de six centi-
mètres, se chargeant par la culasse, a éclaté
à la septième décharge.

Deux lieutenants et trois matelots ont été
tués sur place; un autre matelot a succombé
à ses blessures. Deux aspirants de marine
et dix matelots ont été blessés.

La cause de l'explosion, est inconnue.

Série d'Assassinats
AFFAIRE BÂILLET-OUTILLEUL

Douai, 6 juillet.

Aujourd'hui, à onze heures, ont com-
mencé devant la cour d'assises du Nord les
débats relatifs à l'affaire Baillet-Dutilleul.

L'AUDIENCE
La lecture de l'acie d'accusation dure

trente-cinq minutes.
Les accusés n'ont pas conservé l'attitude

; cynique qu'ils avalent eue pendant l'instruc-
tion. Ils ont écouté tête baissée la nomen-
clature des crimes qui leur sont reprochés.

Après la lecture de l'acte d'accusation, il
est procédé à l'appel des témoins qui sont
au nombre de trente-huit.

Interrogatoire des accusés
Le président procède à l'interrogatoire

des accusés. On aborde le crime de Merli-
mont.

Baillet raconte que, rencontrant le curé
qui descendait du train, il eut l'idée de le
tuer; il le suivit avec Dutilleulet deux com-
plices, et inspectèrent les lieux.

Le lendemain, déclare Baillet, j'ai pris un
bâton et j'ai escaladé le mur, puis je suis
rentré dans la cuisine où j'ai vu la mère dû
curé" derrière un paravent. J'ai brandi mori
arme sur la tête de la vieille, femme et je lui
ai donné uû coup qui l'a fait tomber dans lé
feu.

D. — N'est-ce pas vous qui l'y avez mise?
interroge le président.

— Non, répond Baillet.
L'accusé raconté qu'ensuite il fouilla leë

meubles dans lesquels il trouva 15 frâûcs.
En sortant, il dit à Dutilleul, qui faisait

le guet : « Il n'y a pas beaucoup d'argent, je
crois que la vieille est morte. »

Dutilleul, interrogé, confirme ces rensei-
gnements, prétendant toutefois qu'il ne' sa-
savaif pas que son complice allait tuer.

Le Crime d'Ascq
L'interrogatoire pàss.13 ensuite au crime

d'Ascq.
Le président fait sertir Dutilleul et inter-

roge Baillet, tandis que lé plan dû presby-
: tère circule entre les mains des jurés.

L'accusé avait d'ahérd reconnu l'état des
! lieux, Baillet et Dutilleul ont pénétré la nuit
dans la maison et, après avoir absorbé quel-
ques alimeàts qui leur tombaient souslâ main
ils ont attendu le lever du euré et de la ser-
vante qui, la première, a ëté frappée dans le
corridor, au bas de l'escalier ; puis, laissant
à Dutilleul le soin. d'ac&ever Rosine Mares-
eaux, Baillet étourdit le curé ; les deux com-
piles ont alors commis le vol de 1.200 fr.

Baillet déclare qwe c'est Dutilleul qui a
conseillé l'assassinat»

Lo pi-AaM uni fait rentrer Dutilleul au banc
des accusés. Celui-ci raconte comment, pour
pénétrer dan*, la, maison, Baillet est allé de-
mander au euré en- quel endroit du cime-
tière sa sceur était enterrée; h dit n'avoir
pas touché à ïa servante du curé d'Ascq et
ajoute que s,ï Baillet l'accuse, c'est pour se
venger des Tévélations que lui, Dutilleul, a
faites: au jujge d'instruction.

« .C'est Baillet seul qui a frappé la servante
et le cur&* .» .  •

Dutillèîul donne sa parole d'honneur que
Baillet -a menti (Hilarité).

Le Crime de Ronchin
L'iïfiterrogatoire porte ensuite gur le crime

de Rooichi». ,.
Dutilleul a fait la courte-échelle à Bailh*

qui a pénétré dans la maison. Celui-ci s'a-
dressa à la veuve Dejency pour lui de-
înaïï&éT son argent.

« La femme mourut de frayeur », dit
Baillet.

Les médecins croient à la strangulation.
Les deux accusés ont partagé le fruit du

crime.
Suspension d'audience

A deux heures, l'audience est suspendue
pour une demi-heure.

Reprise des débats
• À la reprise de l'audience, à. trois heures

moins un quart, le président Vibert fait le récit
très détaillé de l'assassinat de l'abbé Wilhe
qui remonte au 22 juillet 1888.

Baillet, interpellé, nie formellement avoir
commis ce crime.

A la maison centrale de Loos, Baillet a
jfaiié à se8 CO-détenus d'un dernier crime
qu'il avait commis â Ëerck-sur-Mer. Le 24
juillet 1888, il avait assassiné une_ sage-
femme, la demoiselle Joséphine Coppin.

Le président expose les circonstances dans
lesquelles a été commis ce crime. Il inter-
pelle Baillet; qui déclare avoir acheté en
en 1885, les bijoux qu'on l'accuse d'avoir
soustrait à Joséphine Coppin.

Il reconnaît avoir commis les vols qui lui
sont reprochés à Camiers et à Ronchin.

On passé â l'addition des témoins.

Audition des témoins
Une vingtaine de témoins, qui ont confirmé

tous les faits relevés dans l'acte d'accusa-
tion, ont été entendus.

Les accusés ont reconnu l'exactitude des
déclarations de tous ces témoins, après quoi
l'audience a été levée et la suite des débats
renvoyée à demain 11 heures.

Libre Chronique
Une Chambre modèle.— Deux séances par Jour,

— Les retraites ouvrières.— Les Indiscrétions
du recensement, — Ingratitude de l'Itallei —
Guillaume à Londres. — Les réactionnaires.
— De lïlun et Fava, — Un livre à brûler.

En lisant c'matin mon journal,
Mon attention fut arrêtée
Par un fait bien phénoménal :
On dit qu' la Chambre, s'étant tâtée
Et voyant qu'ell' n'a rien pondu,
Se prend d'une ardeur peu commune
Et tiendra deux séances pour une
Afin d'rattraper l'temps perdu.

Et oui, c'est pourtant la vérité ; allons
donc dire maintenant que nos députés sont
paresseux!

Tenir deux séances par jour et par ces
temps de chaleur tropicale, c'est vraiment
du courage, et nos honorables vont ga-
gner un surnom laborieux.

C'est parfait.
Les vacances s'approchent et le bilan des

travaux parlementaires se sera accru de
cette interminable discussion sur les tarifs
de douane.

Par suite du bon mouvement de la Cham-
bre, on va pouvoir enfin voter le projet de
loi sur les retraites ouvrières.

Sur ce point, l'Echo de Lyon a déjà lon-
guement traité la question ; du reste, tout
le monde est d'accord, et le rôle de la com-
mission se borne à régler les conséquences
financières de la loi proposée.

On sait, en effet, que le gouvernement
évalue à une centaine de millions la dépense
qui résulterait pour l'Etat de la création
projetée dans le plein fonctionnement de la

loi.
D'un autre côté, il faut arriver à établir

un service spécialement productif pour les
sommes qui proviendront des versements
faits par les intéressés.

C'est toute une combinaison financière et
une opération budgétaire qu'il faut établir.

Espérons que tout ira pour le mieux; ce-
pendant la question est suffisamment impor-
tante pour qu'elle attire toute l'attention de

nos législateurs.
Une fois la loi votée, on pourra voir les

bienfaits qu'elle pourra donner ; ce sera alors
aux syndicats ouvriers à se prononcer : eux
sont directement intéressés.

** *
Un dernier écho du recensement.
Il paraît qu'à Paris, les feuilles de fa-

milles circulent librement : on en trouvé
chez les épiciers et dans les bureaux dé

tabac.
C'est tellement exhorbitant, que nous nous

sommes demandés à qui appartenait une
pareille responsabilité : le recensement doit
être d'ordre absolument privé, et dans cer-
tains ménages, les concierges étaient eux-
mêmes tenus à l'écart des indiscrétions dues
au métier. Mais alors à quoi ont servi tou-
tes ces précautions, puisque les feuilles ont
été vendues au poids, et que le public les
possède à volonté, ou tout au moins au
hasard du sort?

Les feuilles de famille devaient être dé-
truites par les soins des mUfiicipàlités elles-
mêmes, et nous ne voyons pas à quelles
maigres spéculations les coupables — et ce
nom n'est même pas assez dur — se sont

. livrés : c'est l'indiscrétion livrée à la portée
dé tous.

L'importance de ces faits n'échappera à
personne et, en tout cas, on ferait bien, à
l'avenir, de prendre des précautions pour
éviter de pareils agissements. '

** *-
Trop d'alliances.
C'est vraiment: une maladie* et on se de-

mande Ce que notre cher pays a bien pu
faire à ces tas de tyrans que la peur affole.

Autrefois, là triple alliance aVait été
tenue secrète pendant longtemps, mais au-
jourd'hui, on ne se gêne plus et on a pu voir
M. de Rudini — digne élève de Crispi —
venir déclarer à la tribune que les alliances
étaient conclues officiellement et que la
paix(?)— style Guillaume II,— était assurée
grâce à- l'entente des empires dû centre
avec l'Italie.

Elle est bonne celle-là, et franchement on
en rirait volontiers si toutefois les circons-
tances n'étaient pas aussi graves.

Eh quoi ! L'Italie s'unit à l'Allemagne et
l'Autriche, et ose le dire tout haut, à la face
du monde !

Ces gens-là ne connaissent pas leur his-
toire ! Les rac«s latines vont aux rScôS du
nord. C'est phénoménal; l'Italie que nous
avons faite unie et relativement forte, ITtà-
talie que nous avons tirée- de là Servitude,
s'unit aux tyrans du centre, contre qui?
— Contre nous, Français !

De plus, l'Angleterre entre en lice et ren-
force l'alliance qui devient quadruple!

. Pauvre France !
Allons, du courage à tous, mais surtéut

ou armons-nous et méfions-noûs dé là tac-
tique du désarmement général tant prôné
par Guillaume IL

'-•_ Ces réactionnaires nous font vraiment bien
rire: d'un eôté, certains prélats s'iuoîîfteht

pour baiser le juponrouge de la République
mais, d'un autre, les militants continuent à
agiter le pays de leurs vaines démonstra-
tions qui, toujours, tendront à faire regret-
ter la monarchie !

C'est ainsi que chez nous M. le comte de
Mun a péroré devant un millier de fidèles
recrutés dans les cercles catholiques et dans
les officines de jésuites à plus ou moins
courtes robes.

Mais, cette démonstration, faite au lende-
main de la... soumission de M. Fava n'est
pas la seule à nous faire rire.

Cette fois, c'est encore un militant, M. le
comte d'Hérisson, qui fait les frais de notre
hilarité !

Et qu'a-t-ii fait ce pauvre homme?
Je vous le donne en mille.
— Il cherche à glorifier la mémoire du...

traître Bazaine ; ce singulier officier mort
dans la fange et couvert de l'ignominie gé-
nérale, a trouvé un défenseur dans l'auteur
des Responsabilités de l'année terrible!

Et savez-vous quels sont les coupables,
d'après M. d'Hérisson? Gambetta, Thiers,
etc., etc.

C'est à n'y pas croire, mais c'est pourtant
ce qui est écrit en toutes lettres dans ce livre
qui mériterait les honneurs d'une réimpres-
sion allemande.

Eh oui! M. d'Hérisson est absolument d'ac-
cord avec le défunt roi de Prusse :

(< Bazaine est le seul officier français qvû
ait fait son devoir.»

Le livre »ie M. d'Hérisson mériterait d'être
brûlé sur urie place publique; c'est une
honte nationale!

Pouah !
Secouons la poussière de nos souliers et

n'en parlons plus.
Jean des Lôneâ.

IrlnlEiËNTS
RHONE

Villefranchô. — Accident — Hier soir,
le jeune Ambroise Dauphin, tonnelier, âgé
de 21 ans, étant allé se baigoer dans la
Saône, lieu du port de Frans, a été coupé au
pied gauche par uri verre cassé. Une abon-
dante hémorrhagie s'est déclarée et on a été
dans l'obligation de eanduire le blessé a
l'hospice.

— Marché aux bestiaux., — Voici les ré-
sultats du marché du 6 juillet :

Bœufs : amenés, 300; vendus, 279; dé
0 fr. 79 à 1 fr. 40 le kilogramme. Vaches, 32 ;
de 0 fr. 59 à 1 fr. Veaux, 74 ; de 0 fr. 83 à
1 fr. 60. Moutons : amenés, 107 ; vendus, 69 ;
de 0 fr. 89 à 1 fr. 90.

Anse. — Fête nationale. — La ville
d'Anse se prépare à fêter patriotiquemént le
14 Juillet.

A une heure, il y aura un grand banquet
républicain dans la salle de la chorale. A
cinq heures, bal publiG sur la place dés Mar-
ronniers, jusqu'à deux heures du matin.

Les monuments publics seront pavoises et
illuminés.

— Un noyé. — Un ouvrier plâtrier, tra-
vaillant chez M. Rousset, légèrement pris
d'ivresse, étant au port Colombier, pris la
fantaisie de se baigner, mais arrivé SouS le
pont de Saint-Bernard', il disparut.

Malgré toutes les recherches faites, il a été
impossible de retrouver son corps.

LOIRE
Saint-Etienne. — Accident de mine. —

Un accident S'est produit hier soir, à 9 heu-
res, dans Un chantier de la 9ê couche, au
puits Châtclûs.

Le sieur Jean Revol, âgé de 39 ans, était
occupé à. tourner une benne chargée de
remblai mouillé sur une plaque, lorsque, les
roues étant sorties des rails, i] fut serré
contre la paroi de la galerie et eut la clavi-
cule droite brisée.

Revol fut d'abord transporté à son domi-
cile, rue du Puy, 70, et ensuite à l'hôpi-
tal. 11 est marié et père d'un eafant de trois
ans.

— Bataille de bouchers. — Ce soir, à
2 heures 1/2* une bataille en règle s'est li-
vrée à la halle entre deux bouchers. On a
cru un moment, lorsqu'ils eurent tiré leur
couperet, qu'ils allaient tailler des biftecks
aux dépens l'un dé l'autre.

Ils ont été séparés par M. Fayard, inspec-
teur des denrées alimentaires.

Roanne. — Explosion dans une église.—
Une explosion de gaz s'est produite hier, à
$ heures du soir, dans l'église Saint-Etienne.

AU moment où le sieur Fràty, sacristain,
se disposait à fermer les portos, une forte
odeur de gaz le saisit à la gorge, s'aperce-
vant que le pavillon d'un bec placé dans une
tribune avait été enlevé, il approcha une
bougie pour mieux Voir.

Soudain, une explosion formidable se pro-
duisit et le malheureux fut grièvement brû-
lé aux mains, au cou et au visage.

MM. Gaillard, serrurier et Rigollef, fer-
blantier se portèrent aussitôt à sOri Secours,
et, après avoir éteint le gaz, conduisirent le
sacristain à la pharmacie Albertin.

L'état de Fraty est assez grave.

Saint-Chamond. — Escroquerie. — U»
individu, nommé Jeseph Cordy, âgé de 21
ans, avait été arrêté pour un vol de pain.
Le délit étant de peu d'importance, le corn;
missaire de police le mit en liberté après lui
avoir adressé une forte réprimande.

Aussitôt relâché, il recommença la série
de ses escroqueries.

Arrêté de nouveau, il à été écroué et sera
conduit à Saint-Etienne.

— Caisse d'épargne. — Les deux séances
dernières de fa caisse d'épargne ont pro-
duit :

145 versements, dont 21 nouveaux, fai-
sant ensemble 45,222 fr.

77 remboursements, dont 14 pour solde,
formant ensemble 28,719 fr. 53.

Saint-Martin-en-Coailleux. — Sou des
écoles laïques, -f- Dimanche dernier a eu
lieu le tirage de la tombola.

Voici les numéros gagnants :

1161 1344 1570 1109 112 1229' 303
100 138 1952 1394 137 539 540
177 1599 1141 17M 1400 922 1489

1532 1528 13» 1238 573 9 454
111 1597 1224 230 103 1251 36?.
29.4 221 171 1112 1549 m im

1550 102 1619 146S 1493 2ÏÏ 258
4042 523 1701 201 150. 82l 1295
1140 229 229 S27 M9

L'orphéon des ateliers Irnbert a charmé
l'auditoire, notamment en faisant entendre
la Violette. '

Diverses quêtes ont été faites dans la soi-
rére et ont produit une, somme totrfle de
43 fr. 25.

Rive-de-Gier. — Accident. — Oe" soir,
vers 6 heures, le nommé Glapler Joseph»
âgé de 45 ans, voiturier au Service de Mi-
Grange, conduisait un tombereau vide
lorsqu'arrivé près du puits de M. Làfay, so»
cheval s'est abattu.

En voulant lui enlever ses harnais, Clâpif"
a reçu ua coup" de pied qui lui a fait ufi«
blessure assez grave à la t-êté.

/SÉjRÉ

Grenoble. — Devenu fou. — Hier soir.
^riMbeurés^M. Grassot, propriétaire,
dohucilil à &âiht,Tli'6maS, éaritatf M Sa">*'
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Jean-en-Royans, de passage dans notn
ville, est devenu fou subitement dans, ur
établissement de bains, montée de Rabot-

La famille de ce malheureux a été préve-
nue immédiatement et lui a été conduit i

l'hôpital. . , „
— Cadavre retire de l'eau. — Hier soir

vers 8 heures, le cadavre d'un homme pa-
raissant âgé de 50 à 55 ans, a été retiré des
eaux de l'Isère, par trois hommes apparte-
nant aux Sauveteurs de l'Isère.

Ce cadavre paraît avoir séjourné quinze
jours dans l'eau ; il était simplement vêtu
d'une chemise.

Vienne. — Suicide. — Hier matin, vers
9 heures, les habitants de la grande-rue
étaient péniblement impressionnés par la
nouvelle d'un suicide qui venait de s'aecom-
plir au n» 50.

A cette adresse M. Auguste Sibour, pro-
priétaire, âgé de 69 ans, venait de mettre
lin à ses jours en se tirant un coup de re-
volver. Il a été trouvé baignant dans son
sang par sa fille, M">e Pestre, qui lui mon-
tait son déjeûner.

Les constatations légales ont été faites par
MM. les docteurs Badin et Lafaye, et M.
Bouscarin, commissaire de police.

On attribue ce suicide à des tracas occa-
sionnés par les réparations que M."Sibour
avait entreprises dans sa maison.

M. Sibour avait d'ailleurs manifesté à plu-
sieurs reprises l'intention le mettre fin à ses
jours.

Voiron. — Les filés de coton. — Une
vive agitation règne dans le monde ouvrier
de cette région ; des meetings s'organisent
pour protester contre le maintien des droits
sur les filés de coton qui sont l'élément prin-
cipal dés industries textiles du Dauphiné.

Une partie des usines sont déjà en chô-
mage, ne pouvant soutenir la concurrence
de la Suisse et de l'Allemagne sur les mar-
chés étrangers.

On craint la fermeture de plusieurs au-
tres usines si les droits proposés par la com-
mission des douanes sont votés. .

La population ouvrière est très surexci-
tée.

Les muaicipalités font espérer l'interven-
tion du gouvernement. Des délégations ou-
vrières s'organisent.

— Réunion ouvrière. — Demain mardi, à
8 heures du soir, aura lieu dans la salis du
Théâtre-Casino, une grande réunion publi-
que ouvrière, à l'effet de nommer une délé-
gation chargée d'aller à Paris, présenter au
Parlement une protestation contre les droits
proposés par la commission des douanes sur
les filés de coton,

MÔME
Crést. — Fédération crestoise.— La fête

de la Fédération crestoise a été très bien
réussie, tout s'est passé tel que nous l'avions
annoncé.

Un .banquet de 80 sociétaires a eu lieu.
Le bal du soir a été très animé et s'est ter-
miné à une heure avancée de la. nuit. .

SAÔNE-ET-LÔIRE

Mâcon. — Brevet élémentaire.— Les exa-
mens pour l'obtention du brevet élémentaire
pour les garçons, commenceront" vendredi
prochain, 10 courant, à 9 heures du matin,
dans le bâtiment des archives départemen-
tales, à la Préfecture.

Tournas. — La caisse d'épargne— Di-
manche matin a eu lieu la réunion du con-
seil municipal. La question des détourne-
ments opérés à la caisse d'épargne et la
caisse municipale a été mise à l'ordre du
jour.

La discussion a été assez vive, car il s'a-
gissait dé dégager lés responsabilités.

En effet, Bretin avait été déclaré en , état
de faillite conjointement avec lenotaira De-
roye, comme exploitant ensemble l'impri-
merie générale et le journal L'Union répu-
blicaine de Mâcon.

Or, on a trouvé, dans le moment, fort
étrange, que, malgré ce jugement déclaratif
de faillite qui a entraîné la déchéance de
Bretin, il fût maintenu dans sa situation
de receveur municipal et des hospices, ainsi
que de directeur de la caisse d'épargne.

:Tous les jours on découvre de nouveaux
détournements et de nouveaux faux en écri-
ture.

ïll n'est pas encore possible de définir exac-
tement le chiffre du déficit.

Dans ses premiers interrogatoires, Bretin
avoue environ 30,000 fr.; mais ils dépassent
considérablement ce chiffré.

Ces agissements remontent à 1882; de
sorte que la majeure partie de là perte sera
supportée par la caisse d'épargne de Mâcon,
dont Tournus n'était qu'une succursale.

Il n'y a que six mois que la caisse de
Tournus est indépendante.

La ville de Tournus n'aura donc à répon-
dre que de la gestion de ces derniers mois.

LA CRISE OÏÏYRIÉRE A VIENNE
(DE NOTRE COBJtESPONBANT SPÉCIAL)

Vienne, 6 juillet.

Si la dernière séance du conseil municipal
ne nous a pas permis d'écouter la discussion
souleva l'approbation des comptes admi-
nistratifs de M. le député-maire de Vi«nne.
elle nous a donné la satisfaction d'entendre
les hurlements des amis dévoués.

Dans une certaine partie dû conseil, on ne
discute pas, on ne veut même pas savoir. Le
maître parle, tout est dit, on appuie ses pro-
positions sans les connaître et pourvu que
M. le maire exprime un désir, la section ad-
mirablement dressée manœuvre avec son
chef de file.

Puisque nous nous heurtons â un parti
pris systématique; nous allons dessiller les
yeux- les plus incrédules et continuer la cam-
pagne que nous avons commencée contre
l'administration municipale de Vienne.

Jusqu'à présent nous avons indiqué les
principaux griéfsde la population,nous allons
aborder maintenant d'autres questions se i
rattachant directement au contrôle adminis-
tratif.

Le bureau de bienfaisance, par exemple,
m réunit pas, croyons-nous,, toutes les coH-

• ditions requises par la loi potfr assurer son
bon fonctionnement.

Indépendamment del'exagêratlondes" som-
més Votées depuis deux ans et que nous étû- :
dierons tout à l'heure, il'y a un fait probant
qui n'échappera pas à l'attention du public. i

M. le maire qui se soucie aussi peu. des 1
règlements eu vigueur, que, d'un coup de ,
peigne à sa belle barbe,,, . avait chargé de ce
service, un conseiller, M. Ê... qu'un récent
scandale a, éliminé de l'administration.

M. R..., compromis dans ûrié affaire de
moeurs^ a démissionné et les circonstances
qui l'ont fah englober dans les poursuites
judiciaires vont ètfê -prochainement exumî- •
nées par le jury, de l'Isère, mais en atten-
dant que cette question soit tranchée, Un'en s
resteras moins vrai qu'une première irrégû- 1
laritè a été commise à s'on' égard, M. R...
n'ayant pas lés. ' ressourcés" suffisantes pour i
être chargé .d'un service qui exclut tout <
contrôle. (,

, Les fonds attribués au bureau dé bien- «
f aisance pût pris, depuis deux" âffliéês une c
impdrtance inaccoutumée.

On dira que M. le maire s'est inspiré dans 3
cette circonstance du. désir très louable de 1
soulager un plus grand nombre d'infortu- f
nés, mais comment se; fait-il que là où ses p
prédécesseurs employaient o.OQÔ francs, p
M. le maire de Vienne en demandé" lfrOOfl
aujou?d?ntif¥ - v

re Si encore cette somme permettait à M. le
m Maire de satisfaire son inépuisable charité,

nous applaudirions des deux mains à sa gé-
e- néreuse initiative, mais en général on ne
à croit pas dans le public à des sentiments

aussi désintéressés, et l'on suppose des cho-
r, ses que l'on désirerait connaître.
a- Nous avons dit plus haut que la précé-
is dente administration assurait le service du
e- bureau de bienfaisance avec une somme de

5,000 fr. M. le Maire en a demandé 15,000
se qui n'ont pas été entièrement employés la
;u première année, ce qui aurait dû, dès cette

époque, faire ressortir l'exagération du cré-
,g dit. Or, l'hiver que nous venons de traver-
[e ser, a vu éclore une souscription dont l'ini-

a tiative appartient à MM. les négociants

t. drapiers.
Cette souscription, qui a produit plus de

j. 23,000 fr., a été en partie affectée aux indi-
-e gents dm bureau de bienfaisance, dont les

;. dépenses auraient dû diminuer d'autant en

n raison de cette aubaine inespérée.
t_ C'est le contraire qui s'est produit, les dé-

penses du bureau de bienfaisance ayant

r ' atteint le chiffre de 16,000 fr.
[, Pourquoi? .

Nous renvoyons la question à qui de droit.

' i . ' i in ! . 
r

NOS ÉCHOS
s

Une dépression qui abordait hier l'Irlande, a
s son centre aujourd'hui sur l'Ecosse et détermine
r sur l'ouest de l'Europe une baissé générale du
t baromètre.
s Aujourd'hui à Lyon : hauteur barométrique à

i heures du soir. 769 "/".
Rlui» depuis 24 h. "/» 25.
Températures extrêmes : à l'ombre minimum

+- 13,8, maximum 4- 23°0 ; à l'air libre.minimum
3 4- 9,0- Maximum, 33»0.

Probable : Temps chaud et orageux.

*
* *

Aujourd'hui mardi, 7 juillet, à 8 heures
du soir, séance publique du conseil nunici-
pal, à l'Hôtel de Ville.

*
* :

Le 14 juillet ;
On s'occupe activement des préparatifs de

la fête dû i 4 juillet.
Depuis hier matin, les employés de la com-

pagnie du gaz procèdent à la pose des rampes
autour des édifices et monuments publics, les
jardiniers de la ville font là toilette des jardins
publics, les cantonniers tendent sous les ar-
bres de Bellecour, les fils de fer qui suppor-
teront tes lanternes vénitiennes.

*
* *

Adjudication :
Dimanche 2 août, à 2 heures de l'après-

midi, il sera procédé à là mairie de Grigny, à
l'adjudication des produits d'un terrain situé
le long de la lôné d'Arborras, sur le terrain de
la commune de Grigny.,

* «
* *

Le concours de tir :
Ainsi que nous l'annoncions plus haut, la

commission du budget, sur le rapport de M.
Poincarré a accordé une subvention de $0,000
francs qui sera mise à la disposition du co-
mité directeur du concours de tir.

Petite statistique :
Il résulte d'un relevé publié par l'adminis-

tration des contributions directes que, dans
le courant de l'année 1890, on a taxé
350,847 voitures à quatre roues, 1,011, 658
voitures à deux roues et 1,124,297 chevaux,
mules et mulets.

Le nombre des billards imposés s'est élevé

à 94,944-
Quant au nombre de chiens soumis à la

taxe municipale, il se chiffre par 2,859,000,
soit 784,500 pour les chiens de luxe et
2,074,500 pour lès chiens de garde.

** *
La compagnie des tramways a bien été au- '

torisée à faire payer le double du tarif actuel
aux voyageurs qui prennent le tramway du :

théâtre; mais non le triple. C'est pourtant ce ,
qu'elle fait au grand mécontentement du pu- ]
ma: •* <

Ainsi, le voyageur prenant le tramway à la '
gàft de Genève est obligé dé payer sa place (

jusqu'à la place de la Comédie, et ensuite,
deux fois le prix actuel si il cohtlnùé jusqu'à .
Perrache.

Il y a là évidemment un abus, nous nous l

faisons un devoir de le signaler. \

*
* * j

Un pont de bateau : t
On sait que le général Berge, afin de faci- c

liter les communications entre le Grand- r

Camp et Lyon, pendant la durée du concours ^
de tir, avait promis de faire construire sur le ^
Rhône, à Saint-Clair, un pont de bateaux. r

Le pont en question^ .sera <$léh par une c
escouade de pontonniers qui arrivera d'An- 1
gers jeudi prochain. Les travaux commence- j
ront le lendemain mâtin, et samedi le pont
de bateau sera terminé. 1

 ri _ _^ d
*' *

 : F

Là compagnie P.-L.-M. vient de décider : p
qu'une réduction de 5o 0/0 serait accordée \ h
â tous tes tireurs- français qui se rendront à i P
Lyon pour prendre part au concours de tir j)
qui s'ouvrira le 12 juillet.

De plus, un train spécial transportant les P

sociétés de tir de Genève arrivera à Lyon, le j,
1 1 juillet, à midi 49. ^

Î
—:  a

 ëe {
La commission de menuiserie et ser-

rurerie, nommée $kr l'assemblée gêné- p
raie des entrepreneurs lyonnais, nous »
adressé, avec prière de l'insérer, uiie let- «
fré qu'elle envoie â M. le maire et dont Ci
nous ^produisons;, téxtuéllemont, les s
pTMnéipaûX passages : I

Lyon, 6 juillet 1891. cl

Monsieur le Maire, . . a

Dans la séance du conseil municipal du
30 jumçternier, à propos de l'incident de la *
rue- Grôlêe," et pour couvrir toutes les per-
sonnalités en jeu, vous avez pris sur vous
toutes les responsabilités.

Nous venons donc vous demander déte-
nir la promesse faite par vous : « Qu'il n'y st
« aurait pas d'intermédiaire entre les con- ai
« cesssionnaires du quartier Gôlée et les en- d<
« frépréneUrs, lyonnais », vous rwns avez
donné votre parole qu'iL.tfy en aurait pas. G

Nous croyons et devez aussi le croire di
Monsieur . le, . Maire-, que la parole d'un ' ' &
homme est tout ; il ne. faut pas .faire i§ 'con- m
traire' de ce que" l'on a dit ; ce rare fie doit ta
pas être. celui du premier magistrat munici- l'a
pal de la ville de' Lyon. '- , ! ' u so

.Nous comprenons que % question. Grôlée [ de
Vous, contrarie. Est-ce,; notre faute â nous, si I y\

le nous n'avez pas pris les précautions voulues
té, pour sauvegarder tous les intérêts enjeu'
gé- Nous vous avons prévenu en temps voulu
ne car il y a dix-huit mois que nous sommes er
ats lutte pour la suppression de l'entrepreneui
10- général.

Vous aviez, à ce moment, tout pouvoii
ce- pour le faire et, malgré vos promesses, vous
du ne l'avez pas fait.
de Vous avez une délibération du conseil mu
)00 nicipal du 13 août 1890, qui modifie l'artich
la 20 des statuts pour la distribution des tra-

ite vaux.
ré- Vous avez au dossier une lettre de MM.
er- Dulamarre et Ferrand, approuvant cette mo-
ai- dificàtion, pourquoi, Monsieur le Maire, m
îts vous servez-vous pas des armes que vous

.avez ?
de Vous pouvez avoir toute considération
li- pour l'entrepreneur général, mais vous de-
les . vez soutenir, avant tout, les intérêts des
en contribuables et du travail lyonnais.

Pourquoi ne pas être aussi impartial poui
lé- nous que pour lui? Pourquoi ne lisez-vous
nt pas au conseil les lettres que nous vous

adressons comme vous lisez celles de l'en-
trepreneur général, ainsi que vous l'avez fail

it. à la séance du 30 juin ?
Après avoir lu la lettre de l' entrepreneur

— .général, vous avez ajouté qu'il en résultait
que les entrepreneurs n'avaient pas à se
plaindre ; eh bien ! vous avez tort, Monsieur
le Maire, nous sommes de plus en plus mé-
contents, surtout de voir comment vous te-

a nez vos promesses !
™ On vient vous dire qu'au moins quatre-

vingts entrepreneurs ont traité ou sont sur
à . le point de traiter des travaux. On vient

vous citer des noms à l'appui. Ne confon-
dons pas s'il vous plaît, les marchands de

m fer ou de pierres avec les entrepreneurs, et,
m de plus, Monsieur le Maire, pour la cons-

truction d'une maison, l'on emploie au
moins dix entrepreneurs de métiers diffé-
rents. La nouvelle rue et les rues sujettes à
l'alignement formeront au moins au bas

es mot trente maisons.
:i- A ce compte-là, l'on pourrait donc donner

du travail au moins à trois cents entrepre-
neurs.

Nous ne sommes donc pas surpris de voir
des entrepreneurs aller trouver M. Duchez,
pour traiter du travail. De tout temps, le

'e besoin de travailler a existé, et comme beau-
coup de nos collègues craignaient d'arriver

•>- trop tard, ils ont pris les devants.
>s Si messieurs les entrepreneurs étaient si
[s contents de M. Duchez, pourquoi ses collè-

gues en maçonnerie lui ont-ils retiré l'hon-
neur de les représenter à la chambre synli-

r" cale des entrepreneurs de la ville de Lyon,
r" dont il était vice-président ? Pourquoi les

membres de la société l'Auxiliaire, dont il
était le président ? ne lui ont-ils pas renou-
velé son mandat.

Nous aurions bien à ajouter d'autres con-
;- sidérations, pour le moment nous nous con-
à tentons de demander à monsieur le Maire qu'il
é tienne la parole donnée pour qu'il n'y ait

e pas d'intermédiaire entre les concession-
naires et les entrepreneurs.

Nous pourrions même ajouter que dans
les marchés que passe l'entrepreneuril existé
Une clause disant que dans le cas où l'exé-
cution du marché ne pourrait avoir lieu

â [ pour causejmajeure, les entrepreneurs n'au-
raient rien à réclamer que simplement ie

D payement du travail fait jusqu'à ce mo-

Faites vaïou Tos dr°its et eeux dë * viUf>
, i Monsieur le Maire,£ ™us verrez alors la

satisfaction de vos adminisv,.,.;s ' car,ll ,. "
e

faut pas que l'on fasse profiter un sej. n~
tribuable de ce qui doit revenir de toute
justice à un grand nombre.

; Veuillez agréer, Monsieur le Maire, comp^
; tant plus que jamais sur votre promesse, les
l remerciements anticipés de vos administrés.

Suivent les signatures des membres
des commissions de menuiserie et de

; serrurerie.

LES GARÇONS COIFFEURS
Dans une réunion tenue le mois dernier,

les garçons coiffeurs avaient nommé une
commission chargée de voir les patrons et
leur, faire connaître les desiderata de la

. corporation.
Cette commission s'est abouchée avec la

chambre syndicale des patrons, lui a exposé
les revendications des employés et, hier soir,
dans une réunion tenue à la Bourse du
Travail, a rendu compte à ses mandataires
du résultat de cette entrevue.

, La séance est ouverte à 10 heures par le
citoyen Ligot, président, assisté des citoyens
Achard et Poncet, assesseurs, Bouvet, secré-
taire.

Après plusieurs discours relatifs à la fer-
meture des ateliers, le secrétaire donne lec-
ture d'un règlement que la chambre syn-
dicale dés patrons a accepté. en principe, se
réservant de le soumettre à. une assemblée
générale de patrons.

Ce règlement porte sur les points sui-
vants : ouverture des ateliers à 7 heures du
matin, fermeture à 9 heures, tous les jours
de la semaine, sauf le mercredi, où les ate-
liers resteront ouverts jusqu'à 9 heures et
demie et les samedis et veilles de fête.
.Le dimanche, fermeture à 2 heures dans

les maisons du centre de la ville, â 6 heures
dans les autres. Maintien de la demi-journée 1

: payée pour le repos hebdomadaire.
Si par suite de circonstances imprévues, le

patron a besoin de .son personnel après les
; heures réglementaires, il est tenu de lui

payer une indemnité dont le montant sera
fixé d'un commun accord, en se basant sur
l'importance du travail" exécuté par l'em-
ployé.

L'ouvrier dit d'extra arrivera une demi-
heure après l'ouverture et sera liÉre une
demi-heure avant la fermeture.

Ces divers articles, mis aux voix, sont
adoptés à l'unanimité. ...

.Après avoir engagé tous les ouvriers à
s'unir et â se grouper autour de la Chambre
syndicale; le président lève la séance.

, Ce soir ;a,srft .lieu, une.^unjqn.de,. tous les
patrons çqiffeup.,. Ils discuteront, les divers
articï^&.ldu règlement cité plus 'haut, qui
leur sera présenté par leur chàlnbre, sytïdi-
cale. . ^ ' ' w.

Il est probable qu'Une" réunion contradic-
toire entre patrons .et employés.. aura lieu
dans les premiers jours de la semaine pro-
chaine. ..

Les Fêtes de Dimanche
LES TJREURSDU RHONE

Hier, a eu lieu l'inauguration du nouveau
stand installé à la Doua à l'occasion du 
grand concours national de tir, par la société '
des Tireurs du Rhône.

Nous avons remarqué la présence 'de MM. j
Gravier, secrétaire général de la préfecture; '.
©nnand et Paillasson, conseillers généraux ;
Fagot, Bataille, Bcsuf, Guyaz, conseillers :
municipaux:; le * colonel Polonus, le' Capi-
taine Mège, Marquer, de la société.-de tir de <
1 armée territoriale ; Harent, président de la ,
société, de tir de, Lyon; de Leiris, président 1
des Touristes |Iyonnais.;..3anâoze et Dbhten-
ville, de l'Union patriotique du Rhône; c

Maury, directeur du tir; Monod, secrétaire
général, etc.

A.5 heures, un vin d'honneur a été offert
aux invités.

Des discours ont été prononcés par MM.
Billaz, Gravier, Dontenville et Demaison ;
ce dernier a offert au président des tireurs
une superbe réduction en bronze du Pro
Patria.

Les membres de la société se sont ensuite
séparés, en se donnant rendez-vous aux pro-
chaines fêtes du grand concours national de
tir.

L'A VENIR DE L Y0N

L'Avenir de Lyon donnait hier à l'occasion
de la distribution des prix de son concours
de fin d'année, sa huitième fête annuelle au
Clos des Lilas, avenue des Ponts.

M. Dontenville, de l'Union patriotique du
Rhôn.<|, présidait, ayant à ses côtés,MM.Pain,
conseiller de préfecture ; Guy,adjoint du III«
arrondissement ; Sève etBonneton,piésident
et vice-président de la société.

Après une allocution patriotique de M.
Dontenville, sur le général Lassalle, mort à
Wagram, le 5 juillet 1809, il a été procédé à
l'appel des lauréats dont voici les pricipaux :
MM. Traquet, Piolat, Bonneton, Berthet,
Odet, Niel, Michonnin, Jeannin, Simon,
Thévenet, Davernet et Mazoyer.

Le soir, à 6 heures, un banquet de cin-
quante couverts réunissait les membres , de
la Société. Des toasts ont été portés au des-
sert par MM. Paris, Sève, Guy et Bon-
neton.

La fête s'est terminée assez tard par un
bal charmant, organisé dans les jardins illu-
minés à giorno, au son d'un brillant or-
chestre.

SOCIÉTÉ DES PLACIERS DE L YON
Depuis quatre mois, il s'est fondé à Lyon

une société de bienfaisance à laquelle ont
adhéré déjà un grand nombre de placiers de
notre ville, et dont le but est de venir en
aide aux sociétaires sans emploi, soit en
leur procurant du travail, soit en leur per-
mettant, au moyen des fonds d'une caisse de
retraite, de subvenir momentanément à
leurs besoins.

Hier, là jeune et vaillante société donnait
son premier banquet annuel au restaurant
Gagnaire. A la table d'honneur, nous re-
marquons MM. Grégoire, président; Hau-
tier, Ballet, Rosset, Sibillo, Mônoud, etc.

Au dessert, des toasts ont été portés par
M. Grégoire et plusieurs sociétaires. Tous
ont formé pour la prospérité de la société
nouvelle des vœux auxquels nous nous as-
socions pleinement.

"BREWTS'DËIAPACTTË"
Les examens des aspirantes au brevet élé-

mentaire de capacité, commencés le 29 juin
à la préfecture, ne se sont terminés que le
lundi suivant.

Sur 313 aspirantes présentes, 84 ont été
éliminées pour l'épreuve d'orthographe, 94
pour l'ensemble des épreuves écrites et 18
pour les épreuves pratiques.

Sur les 117 admises aux épreuves écrites,
celles dont les noms suivent ont été définiti-
vement admises :

Ailloux, Albrand, Annat, Arnaud.
Bachelet, Badin, Baricand, Barneaud, Ba-

ronnier, Bazin, Bel, Berthe, Billiet, Biaise,
Bonnet, Bouchard, Boyer, Brisson, Bros,
Broyer, Brun, Buret.

'*• r. •ellier, Chalvin, Chantelot, Chapuis,

rwW~V,
:
'"'

4TOn
> Gollet > CondaminAnna,

L,narvaz, ̂  o0rnier, Crozier.
Condamna Marie*- w - „ n„ r:.„„» n^,-,4„„

Decourt, Denis, DemC
Devlenne

'
Doulne

>
Duteh

Erody. » ..
Favre, Fayard, Fiol, François,^ Fraqflfî. £
Gagneur, Garât, Garon, Gascon, Gauthier f

Charlotte, Gelibert, Gérard, Girard, Girau-
det,. Girod, Goy, Grassi, Grenodon, Guyon.

Israël.
Jambon, Jamet, Journel.
Kamienska.
Lambert, Lamy, Lapicotière, Lempereur, !

Lepage, de Loriol.
Madinier. Martm-Jarraud,Marvâllin,Mar- 1

vaud, Ménard, de Menthon, Meysonny, Mi-
chaud, Millet, Molin, Moulié, Mourier.

Ollivier. . . . (
Palet, Pénaux, Perrier, Perroudon, Pes- s

sina, Proquez, Poncet, Protat, Perrin,Prost. j
Ra-mbaud Laurence, Revenant, Reynier,

Richard Adèle, Richard Gabrielje, Richard
Stéphanie, Rinderlé, Roland, Rongier Su-
zanne, Rongier Sidonie, Roubion. , J

Silvent, Savoye Blanche, Segond, Sestier,
Seux, Suchet. .

Thomasset, Tronchet.
Vermorel, Versehneider.

^WOFUJTCROIX-ROUSSE i
s

Une grande réunion, organisée par le c
comité des chambres syndicales, a été c
tenue hier soir à la brasserie Robert, rue
Coste. s

L'assemblée a décidé l'envoi à Paris 4
d'une délégation chargée de demander j
aux députés de voter un droit frappant q
les tissus étrangers.
,M M, -IT-T......,^ .^,-^..,ai>i„ I

LES SUICIDES D'HIER

Avant-hier, à 9 heures du soir, M. Henri V
P.,.., demeurant rue d'Alsace,. 14, a tenté do t<
mettre fin à se^ jours en se. pendant à un d
dou qu'il avait placé derrière sa porte, ^

Des voisins, attirés par le bruit sont par- n
venus à couper là corde et à rappeler le dé-
sespéré à la vie. ,

»"; d

Hier matin, à 7 heures, une dame J...,
igée de 70 ans, demeurant rue dss Chevati- i
meurs, à Saint-Xust, s'est jetée dans la rue
jar la fenêtre de son appartement, situé au
irojsième étage.

Mme J... s'est brisé le crâne sur le trot-
oir.

Il paraît que la pauvre femme était, de-
rais longtemps, atteinte du, délire delà per- /j
lécution. rt

r<
-Dans l'après-midi d'hier, vers trois, heures p.
t demie, un passementier nommé Pinatel, 22
gé de 35 ans, demeurant au n° 1 de l'ave- Cj
tue des Tapis, à la Crôix-Rotisse, s'est B.ui- „
idé en se jetant dans la rue par la fenêtre '
e so» logement, situé au 4e étage. eî

Le pauvre diable est venu tomber sur le
rottoir de la place Tabareau, où il s'est brisé , ffi
3 crâne. La mort a été instantanée. rt
Un consommateur attablé au comptoir des

.mis, situé à l'angle de la place Tabareau M
t de l'avenue des Tapis, a aussitôt relevé le ]a
adavre et l'a transporté au domicile de
'inatel, tandis que les voisins couraient
révenir les gardiens de la paix du poste dé -S'
i Mairie. . fs

Pinatel était. marié et père de deux petites #<
lies, l'une âgée de 10 ans et l'autre de
1 mois"; ,,,,.,... ... m
On attribue sa funeste détermination â un

ocès de délire alcoolique. $
Détail curieux : quelques instants avant TM

e se suicider, il était'àllè à l'école de la rue p
icquard, prévenir sa fille" aîpèe qu'elle ne
: reverrait plus. ^ sa
Ce dramatique événement a causé dans le m
uartier une profonde émotion, et toute m

Î soirée des curieuS ont stationné devant le
comptoir des Amis, commentant les causes

t ie la. mort de Pinatel, lequel était connu
: dans le quartier pour un ivrogne endurci.

jiiiiiiiiMHiBjiiwïirmiTn

ï- LlcilÉ DE L'AVENUE DE SAXE
3 ' —'

Voici des détails complémentaires sur le
3 sinistre qui a éclaté dans la nuit de di-

manche à lundi, dans la maison Permezel,
B avenue de Saxe, 93.

Il résulte de l'enquête ouverte à ce sujet
par M. Arnaud, commissaire de police, que
le feu a pris naissance aux. rideaux d'un lit,
dans l'appartement occupé, au deuxième

' étage, par Mme Philippe.
Les flammes se sont alors propagées avec

1 une rapidité telle qu'un autre locataire, M.
N... fils, qui se trouvait couché dans un ap-

1 partement voisin dut descendre dans la rue
l en chemise, abandonnant dans sa chambre
I son pantalons dans lequel se trouvait une
1 somme de 2,500 francs.

Toutes les recherches faites hier par les
pompiers pour découvrir cette somme, ont

1 été sans résultats.
L_ Il a été procédé à l'inventaire des valeurs

et des bijoux contenus dans les caisses qui
1 ont pu être arrachées aux flammes. L'esti-
' mation de ces objets, atteint le chiffre rond

de 5,000 francs.
[ Nous ne saurions terminer sans signaler
' le dévouement de M. le docteur Cotton, qui

n'a pas craint de rester toute la nuit à pro-
diguer des secours aux. blessés.

Chronique. Locale
Le Calendrier. — Mardi 7 juillet, 186«

jour de l'année.
Lune : nouvelle, le 6; premier quartier,

le 14.
Soleil : lever, 4 h. 06; coucher, 8 h. 02.

Concours national de tir. — La séance
du comité de direction qui doit avoir lieu ce
soir mardi, se tiendra place des Terreaux,
22, et non salle Henri IV,

Concerts - Bellecour. — Aujourd'hui
mardi, à 8 heures 1/4, deuxième grande fête
artistique avec chant, en l'honneur des Féli-
bres, avec le concours de Mme Cottet-Ma-
thieu, qui n'a pas été entendue à Lyon de-
puis l'année dernière et qui nous revient plus
en voix que jamais.

Mme Cottet-Mathieu se fera entendre à l'a-
vant-dernier morceau de chacune des deux
parties : 1° dans le grand air de Robert le
Diable ; 2° dans le grand air du Pré-aux-
Clercs, dont le solo de violon sera exécuté
par M. Jouet, l'excellent premier violon-solo
dû Grand-Théâtre.

Pour trente centimes. — La demoiselle
Anna Rougit, 18 ans, lingère, 77, rue Paul-
Bert, se promenait hier à la vogue de Saint-
Jean, lorsqu'un pickpocket, qui la suivait
depuis quelques instants, eut l'idée de s'em-
parer de son porte-monnaie, espérant, sans
doute, qu'il y trouverait une forte somme.

Malheureusement, l'escarcelle de la jeune
lingère ne contenait que trente centimes, ce
qui n'empêcha pas un gardien de la paix de
mettre la main au collet du voleur et de le
conduire au commissariat de police.

Cet individu est un nommé Antoine L...,
âgé de 50 ans, passementier, avenue de Saxe.
Il a été. écroué.

Commencement d'incendie. — Hier, à
3 heures ,3/4 fiu soir, un commencement
d'incendie s'est déclaré place du Change, 1,
chez M. Glas, tailleur.

Le feu, qui avait pris dans un charbon-
nier, a été éteint par les voisins, avant l'ar-
rivée des pompiers.

Les dégâts sont sans importance.
( —

Chut'to ^çrtelle.— Un triste accident est
arrivé, hier, à 3*W?res de raprès-midi,dans
une maison en réparations situ.^e ^u n° ^65
de la rue de Vendôme, à~l.a &ui"otièTe.

Un ouvrier maçon, nommé Toussa
1
' !1t Le-

gros, âgé de 52 ans, occupé à travailler .Sûr
la toiture de l'immeuble, est tombé d'ufie
hauteur de 4 m. 50 et s'est brisé le crâne.

Le décès a été constaté par M. le docteur
Trévoux, puis le cadavre de l'infortuné ma-
çon a été transporté â son domicile, rue Mas-
séna, 67.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL.

'-—  '—— ' '" -, ,

L'ANGLETERRE ET L'ITALIE

Londres, 6 juillet.'

Lord Fergusson a répété, aujourd'hui,
à la Chambre des Communes, que l'entente
signalée entre l'Angleterre et l'Italie, n'a t
d'autre but que le maintien du statu quo
dans la Méditerranée.

M. Lahouchère ayant demandé ensuite
si une communication dans ce sens avait
été faite au gouvernement français, lord
Fergusson a refusé de répondre, alléguant
qu'il n'avait pas reçu avis de la question.

L'ESCADRE DE LA MÉDITERRANÉE

Toulon, 6 juillet.

Le ministre de la marine a désigné l'a-
viso I;Hi.rondelle pour recevoir les dépu-
tés et les sénateurs autorisés à suivre la ,
dernière période des manœuvres navales (
dont le thème n'est pas encore arrêté défi-
nitivement.

On attend pour en établir les lignes, la «
dépêche ministérielle qui arrivera ce soir. |

Dépêches Téléphoniques ;

Paris, 7 juillet -2 h. matin.

L'ESCADRE EN DANEMARK l

 Un grand dîner a été donné à l'escadre {.
française par le roi. Étaient présents, le ^
roi, la reine,_ le prince et la princesse 4
royale, la princesse Marie d'Orléans, le
prince Christian, la princesse Louise, l'a- f
mirai Gervais avec. ses. principaux oM- l
ciers, le comte d'Annay^ ayee le person- I
hel de la légation française, les amiraux
et plusieurs autres officiers danois.

En face du roi était placé le corn- 4
mandant de Courrejolles, et en face de la
reine, l'amiral Servais . à

Le roi a porté un toast au président, t
M. Carnot, et l'orchestre ajouélaTàavseiï- B
laise. .

Le comte d'Aunay le remercie, puis, a
porté un toast au roi, a la reine et à la
famille royale. L'orchestre a joué l'hymne J
national danois.

Le roi a bu à l'escadre française. L'a-
miral Servais l'a remercié,

L'amiral Servais a reçu le . grand cor-
don de Banebrog; les commandants du c
Màrengo, du Marceau, du Requin, du
Furieux, le chef d'état-major} le commis- p
sai're de la division, le commandant Sen- &
ningue ont été nommés commandeurs. n

Le commandant de Laura, ainsi que Tes

! commandants de deux torpilleurs, plu*
1 sieurs lieutenants ont été MO.mmes cheva*
L Hors*

La ûotte partira à trois heures du ma-
tin, se rendant à Stockholm.

L'OREILLE DE GUILLAUME
1 A son arrivée à Port-Victoria; Quil-1

 laume II a produit une pénible impres-
sion.

Son mal d'oreilles s'était aggravé pen-
; dant la traversée et l'empereur portaii

un bandeau.
s Tous ceux qui l'ont approché disent

qu'il répandait autour de lui une odeur
' intolérable.

I FÊTE NATIONALE

Les habitants de la rue Vendôme, partie corn*
; prise rue Rabelais et de Boanel, sont invités â
; une réunion qui aura lieu aujourd'hui, 7 juillet,

au café Saunier, rue Vendôme, 171.

. ig» 

TRIBUNE ̂ OUVRIÈRE

Chambre syndicale des ouvriers galo-
chers. — Les ouvriers de la corporation, syndi-
qués ou non, sont invités à la réunion générale

, extraordinaire, ce soir, mardi 7 courant, à
8 heures, salle ordinaire de ses réunions.

L'ordre du jour étant de grande importance, ils
! sont priés de ne pas s'abstenir.

Fédération nationale des syndicats ou-
vriers. — Les délégués au conseil local, ainsi
que les membres des bureaux fédérés sont con-
voqués pour mardi, 7 juillet, à 8 heures du soir,
cours Morand, 39, Bourse du Travail.

Chambre syndicale des chaudronniers en
cuivre.— La mise à l'index des maisons Gaune
et Barret est maintenue jusqu'à nouvel ordre, les
ouvriers sont donc priés de ne pas s'y présenter.

Le syndicat porte à la connaissance des collè-
gues de la corporation que deux ouvriers de la
maison Gaune et un de la maison Barret ont con-
tinué de travailler dans ces maisons malgré leurs
affirmations faites à la chambre syndicale et ont
manqué par là à leurs engagements. Nous les re-
gardons dorénavant comme des renégats à la cor-
poration.

Cuirs et peaux.— Les bureaux des chambres
syndicales et leurs adhérents, participant au
groupement des cuirs et peaux, sont convoquée
pour ce soir mardi 7 juillet, à 8 heures, Bourse
du Travail.

Ordre du jour. — Décision à prendre sur la
mise à l'index des maisons qui n'ont pas accepté
le tarif du syndicat des galochers.

Syndicat des Dames réunies. — Les ci-
toyennes faisant partie de l'administration sont
priées d'assister à la réunion de la B'édération, ce
soir mardi 7 juillet, à 8 heures, à la Bourse du
Travail. ,

Syndicat des ouvriers boulangers. — Réu-
nion du bureau du syndicat, aujourd'hui mardi,
à 2 heures 1/2, à la Bourse du Travail.

e&MM(/MCÂ TIMS DIVERSES

Boulangerie ménagère. — Les sociétaires
de la boulangerie ménagère de Vaise, soucieux
de la prospérité de la société et partisans d'en.
fêter les bienfaits par un baaquet qui aura lieu à
Champagne, le 12 juillet, au restaurant du Cha-
let, sont priés de retirer leurs éartes jusqu'au
8 juillet inclus.

THÉATEIS ET CONCERTS

Concerts-Bellecour.— Aujourd'hui 7 juil-
let, à 8 heures 1/2, grande fête extraordinaire
en l'honneur des Félibres.

Première partie. — 1. Mireille, ouverture, Gou-
n®d. — 2. (a) Légende Languedocienne, Bfoustet ;
(6) Ronde Languedocienne, Lacôme. — 3. Robert
le Diable, grand air, par Mme Cottet-Mathieu,
Meyerbeer. — 4. L'Arlésienne, suite d'orchestre,
Bizet.

Deuxième partie. — 1. Phèdre, ouverture,
Massenet. — 2. Mireille, grande fantaisie, Gou-
nod. — 3. Le Pré-aux-Clercs, grand air, par
M1™ Cottet, .Hérold. — 4. La- Damnation de
Faust, marche hongroise, Berlioz.

^Théâtre de Charbonnières. — Opéras co-
miques et Opérettes. — Représentations les
iùïjdi, mardi, mercredi et samedi; le jeudi, grand
bai.

Concerts symphonsques.— Café Daumalle,
place des Oélestins : Tous les soirs, Concert.

Concerté dé l'Horlog-e. — Cours Lafayetté,
angle de la rue Tête-d'Or. — Tous les soirs,
à huit heure» ; Concert, Opérettes, Vaudevilles,
Monologues.

Musèùni (cours du Midi). — Le directeur d«
Muséum, M. Bonnet, avait invité pour une
séance privée qui devait avoir lieu samedi soir,
foutes les notabilités lyonnaises. Par suite d'un
retard survenu dans l'installation, cette séance se
donnera ce soir, à 8 h. 1/2. Toutes les invitations
faites sont valabios.

Le Muséum e-t visible de 9 heures du matin à
11 heures du soj r.

COISES 1 01HIÎÈ1S
Dimanche 19 juillet

ON TROUVE A L'AGENCE FOURNIR
14, rue Confort, à Lyon

DES CARTES M PESAGE
PRIX : 5 FRANCS

On reçoit également les souscriptions;
moyennant 1© francs, le sociétaire a
droit à 4 cartes de pesage de S ft%

ASSURES, USEZ LE PARIS'
ijiî' -J i . uo.-i glaîijtrtes el »"éçli;aii»aliti>i»ss
au htii-eau <'u journul, 123, RUS iï'lÛNTKMTRK
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Nouveau Système de dentiers et pièces

dentaires, laissant le palais libre et par
suite évitant l'inflammation des gencives^
(prix très modérés).

Eau dentifrice DuchBsne, calme les né-
vralgies dent-aires. — Prix du flacon, 2, 3 et
4fr.

Poudre Magnésienne Êuchèsne, à base
fortifiante, rend les dents blanches et bril-
lantes, indispensable au monde élégant.
Prix de la boîte, 2 et 3 fr.

Miel prophylactique Duchesnë, au tant
nin et au quinquina, contre les affection-
de la bouche et des gencives. — Prix 3 es
4fr.

CONSULTATIONS : de 9 h. à midi et cfe 2 h.
à 5 h. chez, M. Duchesnë, chirurgien-den-
tiste, rue de l'Sôtel-de-Ville, 105, Lyon.

HEP*m ES
M. & M

rao
POY-LAURENT

BANDAGISTBS-FABRICANTS

1, rue de la Barre au <<"', LYONj
Bandages de précision pour la guêri'son

certaine "du plus grand n'ombre de hernies.
Spécialité de Bandages, sans ressorts,

pouvant se porter la nuit.
LA CEINTURE PU Y-LAURENT est

d'une utilité incontestable pour dérange-
ments, grossesses et suites découches. '

Bas pour varices pouvant se laver."
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ETAT-CIVIL DE LYON
IlVHUMATIOrVS

Premier arrondissement. — Epouse Manarat,
née Sartarin, tisseuse, 55 ans, rue de l'Aima, 15,
f. 6 h. soir.

Deuxième arrondissement. — Amélie Ri-
chard, sans profession, 73 ans, plaee Carnot, 20,
f. 8 h. — Anna Gerle, 11 ans, Charité, f. 10 h. —
Jeanne Sauvage, 6 mois, rue des Remparts-d'Ai-
i»ay, 40, f. 2 h. — Pierre Ravarin, tisseur, 82 a.,
Hôtel-Dieu, f. 6 h. matin. — Frédéric Boucaud,
saaçon, 18 ans, Hôtel-Dieu, f. 7 h. — Marie Bru-
mery, journalière, 26 ans, Hôtel-Dieu, f. 4 h. —
Claudine Fourny, domestique, 59 ans, Hôtel-
Dieu, f. 6 h. soir. — Veuve Débat, née Chanin,
couturière, 55 ans, Hôtel-Dieu, f. 3 h. — Epouse
Alessandri, née Pigeroulet, sans profession,
53 ans, Hôtel-Dieu, f. 5 h. — Albert Debort, 2 a.,.
Charité, f. 9 h. — Pierre Hennequin, 1 an, Cha-
rité, f . 3 h.

Troisième arrondissement. — Jean Merle.
nëgocitmt, 78 ans, rue Saint-Maurice, 67, f. 8 h.
— Germain Roher, verrier, 28 ans, chemin de la
Croix-Mathon, 11, f. 10 h. — Epouse Scotto, née
Molland, cuisinière, 38 ans, route de Greno-
ble, 35, f. 6 h. soir. — Veuve Xulon, née Avias,
garde-malads, 60 ans, rue de la Villardière, 39,
f. 6 h. matin. — Alexandre Félix, meunier 54 a.,
rue Chaponay 27, f. 7 h.

Quatrième arrondissement. — Joseph Rigal,
tourneur, 68 ans, hôpital, f. 10 h. — -lïpouse;l)u-
four, née Gautier, sans profession, 39 ans, hôpi-
tal, f. 2 h.

Cinquième arron-dissement. — Benoît Villard,
employé de voirie, '67 ans, Antiquaille, f. 3,,h.

Sixième arrondissement. — Claudius Dessert,
.50 jaurs, rue dft Sèze, 115, f. 8 h. — Michel Lo-
grqs, maçon, 52 ans, rue Masséna, 67, î'. 2 h. —
Anne Gapi^an, 5 ans 1/2, cours Mo,rand, 12, f.
4 h. — Joseph Charvolin, apprêteur, 48 ans, rue
Grillon, 1&, f. 6 h. soir.

BOURSE DE LYON
Du 6 Juillet 1891

FONDS B'ÉTAf
3 "/o Français.. 95 ..

Au porteur 95 ..
Amortissable

4 1/31883
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4-0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 67
— 4 0/0 75
— 4 0/0 80.. 97 30
— 4 0/0 89.. 98 60

B. C. Ottom. s. D. 18 60
Bette feypt. un.. 490 ..
— Oblïgat. priv. .467 50

Portugais 3 0/0.. .....J
— 5 0/0 1889 336 35

Crédit foncier ,„ ..
Crédit mobilier... kv ..

Crédit Lyonnais.. 796 35
Mobilier Espagnol ..,, ..
B. Pays hongrois. ,,
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane, 583 75
Banque P.-Autrii;. 467 50
Société lyonnaise. . 700 ..
Paris-Lyon-rtteit
Andalous..
Chemins 'Airtrich.. 641 25
Cacérès-YVrtagal
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nord de l'Espagne
Vortugais
Saragosse 311 25
Canal de Suez

Parts fondât
Canal interoc
Société f. lyonn

OBLIGATIONS
Ville de Lyon...,, loi 75
V. de Paris, i$60

— 1865
—- 1869
— 1871
'— 1875 .....
— 1876
— 1886

'V. de Marseille 7 7
Fonc. 1877 3 0/0
Cem. 1879 3 0/0 471 50
Fonc. 1879 3 0/0 472 ..
Com. 1880 3 0/0 467 ..
Fonc. 1883 3 0/0

— 1885 3 0/0 465 . .
Brésiliens 4 0/0
Bombes S.-Est

— nouv
Paris-Lyon-Méd. . 439 . .
 — 1866.. 443 ..

Lyon-Fourvière
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn
Andalous 3 0/0.. 413 . .
Autriche -Hongr. I e

Beira-Alta 3 0/0
Cacérès-Portug... 270 ..
Lombard ancien.. 323 ..

— nouv. . . 328 . .
Nord-d'Espagne. 5 343 75
Portugais 3 0/0. . 255 . .

— 4 0/0. . 305 . .
Gaz de Lyon 1260 . .
Forges de l'Hernie
Creuset 1625'..
Mines de la Lsire
Montrambert 990 ...
Saint-Etienne.... 292 ..
Croix-Rousse
O.-TramwaysLyon 660 . .

BOURSE DE PARES
Su 6 Juillet 1891

©ÉPÊGHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CL9TURE

rOMPTiNT -~^—— r- HAUSSE BAISSECOMP1ANT HffiR AUjoifflD.

3 0/® 94 90 94 95 .. 05 .. ..
3 0/o amort. ex. . 95 50 95 60
4 1/3 1883.... 105 45 105 50 ..05 ....
3 6/0 nouveau. . S3 80 93 90 ..10 ....

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER BERNIËft

CLOTURE VALEURS COURS COURS

D HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

94 92 1/2 3 0/@ Français.... 94 95 <iï~
93 85 3 0/0 nouveau.... 93 87 1/2 93 92 1/2

105 621/2 4 1/2 Fr. (1883).. 105 62 1/2 105 70
93 40 5 0/o Italien 91 35 91 40
73 05 4 0/o Espagn. eut. 72.. 7185
. . .. Hongrois 4 0/g ....
42 70 Portugais 40 85 40 90
.... Russe 4 O/o 80...

 Dette Egypt. unif. . 488 75 490..
 Banque de France. 4430 .. 4470 ..

1272 50 Crédit Foncier. .. . 1237 50 1245..
473 75 Banq. d'ese. Paris. 467 50
796 25 Crédit Lyonnais... 795.. 796 25
... .. Banque Ottomane. 567 50 568 75
....... Banque Autrich . .. 467 b0

 Mobilier Espagnol . 130 .. ....
.... Panama 32 50 31 25

 Paris-Lyon-Méd... 1490
637 50 Autrichiens 638 75 637 50
236 25 Lombards........ 236 25 235 ..
31125 Saragosse 30125 303 75
307 50 Nord Espagne 301 25 300 . .
.... Méridionaux 655 50 ...

2773 75 Suez 2720.. 2735.
96 7/16 Consolidé 96 3/8 96 5/6

APRÈS BOURSE
Su 6 Juillet 1891

3 0/0 français.. 95 ùO
— d/25 0 ..
,- d/50 0 ..

Italien "91 40
Extérieure 72 25
Hongrois 90 93
Russe 1889 97 06

— consolidé. 97 56
Orient 72 18
Portugais 40 87
Turc 18 25
Egypte unifiée.. 488 75

— privilég. 465 62
Banque Ottom.. 573/5

Douanes 463 75
Rio Tinto 587/5
Tharsis. .157 50
Alpines : 195 . .
De Beers 353 75
Tabacs 356 25
Panama 31 87
Chèques Land . . 25 24

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 6 Juillet 1891

ACTIONS

Trifail..... 400 ..

Alpines 195

Tharsis
Lan tel rà 255 ..
Huta-Bankowa. . ' 800 . .

OBLIGATIONS

N.-Ë. Hongrois
Furstemberg
Pattenrîorf 454 ..
Lots Turcs . .

Azow..
Sélo

MARCHÉ AUX BESTIAUX
LYON-VAtsB.' — 6 Juillet 189t

  1 ;

Porcs, —. Amenés, 815: vendus, 745. —
Renvoi : 70.

Prix payés : de 90 à 108 fr. les 100 kil., droits
d'octroi non compris. '

Marché hésitant, cours nouveautés, tendance à
la hausse.

Pilules Suisses !
Le médicament le plus populaire de France

CONDITION DES SOIES DE LYON
Du 6 Juillet 1891

48 0rgans. 15 » 1 9 I S J » 6 14 h 4224
41 Trames. 4 » 2 4 » » 1 3 1 13 i 3034
73 Grèges. 5 » 3 14 11 3 » H<» 40 1 5631
t Diverses » » » » » » » » » » * *
7 Bobines » » » » » » » » » » » »
2 Laine . . » » » » » » » » » » » »

179 24 » 6 27 12 5 1 7 39,37 4 12879

BALLOTS PESÉS
4 0rgans. » » » » » » »| 1 » 31 » 167
6 Trames. » » » » » » » 3 1 2 » 398

93 Grèges. » 2 >• » » » » 24 48 19 1 » 4650
1 Diverses » » » » » » »l » » » » »

104 » 2 » » » » »|28 49 24 » 5115

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. ...J
Ballots pesés depuis le 1er du mois.
j|l!WlrtB»ll|IIIMI«IW<IIIIMH<l<illflW

MARCHE DE U VÎLLETTE
Tm 4 "Juillet i'8'91

Bœufs. — Amenés, 2,472; vendus, 2,843; poids!
moyen, 846; 1" qualité, 176; 2» qualité, 156;;
3" qualité 144. — Prix extrêmes, de 134 à 180. ;

Vaahes: — Amenées, 759; vendues, 738 ; poids
moyen, 239 : 1™ qualité, 170; :2" qualité, 100 ;
3« qualité, 130. — Prix extrêmes, de 122 à ,174. 

Taureaux. —Amenés, 316 ; vendus, 2St> ; poids
moyen, "893; 1"> qualité, 142;'' 2° qualité, 134;
3» qualité, 124. — Prix extrêmes, de 120 à 146.

Veaux. — Amenés, 1451; vendus, 1368; poids,
moyen, 78 : 1™ qualité, 188 ; 2° qualité, 160 ;
3" qualité, 150. — Prix extrêmes, de 130 à 206.

, Moutons. — Amenés,. 8,122; vendus, 8,000 ;
poids moyen, 19; 1™ qualité, 210; 2« qualité, 198;
8° qualité, 170. — Prix ;,extrêmes, de 150 à 220 fr.

Porcs. — Amenés, 2,877; vendus, 2,877; poids
moyen, 77; 1" qualité, 154; 2» qualité 150;
8« qualité, 130. — Prix extrêmes, de 126 a 156.

Peaux moutons : 215 à 680.
Vente difficile sur gros bétail ; active sur les

moutons et les porcs ; meilleure sur les veaux.

Le Gérant ; R. VITRQU.

top. WALTENEB ET C", rue Belle-eordière; 14. — Lyon.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON du
7 Juillet (13)

LA 1IS011 BARBIEE
PAR

LUDOVIC JOHANNE

Les voyageurs voisins regardaient le'
géant avec admiration.

, Vers le milieu du repas, le Bélier avait
vidé sa carafe.

Il se pencha, étendit la main par des-
sus la table, et saisissant sans autre cé-
rémonie, la carafe de Landrin ahuri,s'en
versa tranquillement une copieuse ra- ,
sade.

— Vous dites, monsieur, demanda
Landrin.

— Moi ? reprit Philippe,naais. je ne dis
rien t

-— A la. bonne heure ) j'avais cru en-
tendre quelque chose : il me semblait
que vous vous excusiez t...

Phœbus partit d'un éclat de rire.
Bhilippe rougit.
— Eh ! eh t dit la Fouine en clignant

de l'œil, il n'a pas l'air trop bête, le sol-
dat !

Landrin qui, à Orléans, avait reçu de
son lieutenant une petite leçon de savoir
vivre en face d'une salière, n'était pas fâ-
ché d'en donner une à son tour au lourd
mastodonte qui mastiquait devant lui
avec un désagréable bruit de mâchoi-
res...

C'est que... reprit Philippe, avec un
sourire un peu forcé, je n'ai guère l'habi-
tnde de demander pardon à des domes-
tiques...

— Eh t bien, mon gros, riposta Lan-
drin, tu as tort/; entre gens de même
condition, vois-tu, un peu de délicatesse
ça peu servir...

Landrin aftectait de prendre le Bélier
pour le valet de la Fouine.

Plilippe comprit l'allusion.
Mais il perdait peu à peu son sang-

froid.
Ironique et tranquille,Phœbus souriait

toujours.
Les voyageurs avaient suspendu leurs

conversations et écoutaient curieuse-
ment.

— Ah ! ça, reprit le colosse, monsieur
se figurerait-il que nous avons gardé les
oies ensemble ?

Landrin fixa son regard sur la large
face du policier.

— Moi, dit-il, je ne les yarde pas, je
me contente delesregarder... quand elles
se gavent !... j

Philippe,les poings crispés, allait faire
un éclat et -jeter son verre à la tête de
Landrin, quand Phœbus intervint.

t — Monsieur, dit-il en s'adressant à
restafier avec le plus grand calme je
vous présente les excuses de mon soldat.
Mon ordonnance vous a pris irrévéren-
cieusement pour une votatile, il a eu
tort. Un examen plus attentif de votre
stature aurait dû le prémunir contre cette
déplorable erreur.

Puis, appelant le maître d'hôtel et dé-
signant Philippe :

— Quand monsieur que voilà,ajouta-t-
il, aura besoin de quelque chose, ne p ' ,

posez rien devant lui : placez tout sur
son dos. Il y aura plus d'avantage pour
vous à le charger qu'à le nourrir.

Philippe devint blême.

— Monsieur, dit-il en se levant, j'es-
père que cette intéressante conversation
sera reprise ailleurs...

_ — Nous la continuerons demain ma-
tin, si vous le voulez bien.

Phœbus et le policier se dirigèrent
vers un recoin de la salle, dans l'embra-
sure d'une fenêtre, et échangèrent quel-
ques mots à voix basse.

Puis ils se saluèrent.
Et Phœbus sortit.
Le lieutenant de Savignac n'avait pas

jugé utile de se mettre en frais d'esprit
bien raffiné.

Le ton de la raillerie de Landrin ne
pouvait être que continué : c'était tout
ce que valait le spadassin du ministre de
la police.

Si Philippe eût été un homme du
monde par les attaches intérieures ou
une éducation acquise, Phœbus l'aurait
certainement traité d'une toute autre
façon.

Le lendemain matin Landrin frappait
à la porte de Phœbus.

Le brave soldat avait dormi comme
une souche; mais un des garçons \, b
l'hôtellerie l'avait secoué dureme^ ' 
vant la consigne recommanda I '

jlt ?J?l~
— Mon lieutenant, 8** --*« ^ yeiile.

heures! Le rendez-"" - -*6 r' u , sePt
n'oublions pas 1 '«Bs est pour huit:

Phœbus \^a petite fête!...
S0p - s habilla vivement.

- adversaire s'était chargé des ar-
i«es.

Il n'avait qu'à se rendre sur le terrain

choisi, les deux mains enfoncées dans
les poches de sa pelisse.

Au moment ou l'officier et le soldat
quittaient le Lion d'Or, une voiture ve-
nait d'entrer dans la cour de l'hôtel.

Un jeune homme, mince, fluet, enve-
loppé d'un manteau noir, coiffé d'un
chapeau aux larges ailes, en était des-
cendu.

Landrin croisa l'inconnu.
— Tiens ! dit-il, voilà un voyageur

qui a fait une traite de nuit. Pécaïré, on
dirait qu'il grelotte !

La ville d'Agen, blottie au bord de la
Garonne et adossée à un coteau abrupt,
est entourée en partie de riches et luxu-
riantes prairies ombragées de grands ar-
bres séculaires.

Pendant la belle saison, ce sont des
promenades charmantes, très fréquen-
tées par les oisifs de la ville.

En hiver, les plaines sont désertes et
on ne rencontre personne le long des je-
tins qui bordent le fleuve aux eaux li-
moneuses et rapides.

La bise de décembre soufflait, âpre et
glacée.

Phœbus et le soldat traversèrent _ le
pont volant qui relie le Cours du Gravier
a'i hameau du Passage-d'Agen, situé sur
la rive opposée, et s'engagèrent dans le
chemin de hâlage qui suit les sinuosités
de la Garonne. M

Après un quart d'heure de marche, ÏKS

débouchèrent dans une petite clairière,
abritée par un escarpement couronné de
broussailles.

C'était l'endroit choisi.
Le Bélier et la Fouine attendaient.
Us étaient arrivés au rendez-vous de-

puis quelques minutes.

M y Î

— Ah ! dit Philippe, j'ai failli at-
tendre ! '

— Comme le roi Louis XIV ! répondit
Phœbus. U est huit heures, monsieur, il
n'y a pas de temps perdu.

Ladrin soufflait à perdre haleine dans
ses doigts.

Carindol tira deux épées, assez lour-
des, d'un fourreau de toile.

— Tenez-vous à vous déshabiller, '
Messieurs? demanda-t-il.

—- C'est peut-être inutile ! insinua le
colosse,

—- Gommé il vous plaira, dit Phœbus, }
à qui Carindol présenta les épées en |
croix. Mais on dirait que ees armes ont \
déjà servi !

Carindol reconnut qu'elles n'étaient :
pas neuves, mais il déclara que c'étaient
les seules qu'il eût pu se procurer.

— J'ai comme une idée, se dit Lan- '
drin, que ces épées appartiennent aux ,
ruffians et qu'ils les connaissent !

Il  alluma un chiîfon de papier et ;
flamba les lames.

Ces préparatifs sommaires suffisaient.
Les deux adversaires tombèrent en

garde.
Le Bélier se précipita sur Phœbus qui

reçut le choc sans rompre l'une semelle.
A un vigoureux coup droit porté en

quarte après un froissé violent, l'officier
avait riposté par une opposition suivi
d'un coup de pointe que Philippe para
trop tard.  !

L'épée de Phœbus glissa sur la poi-
trine géant après avoir rencontré un

corps dm \,
 a

 j
 Gag notre

. — un i ot* . tinsse ?
homme serait-il Ou. T. ' . " . ,

Philippe se donna ^° champ et s'a-

dossa au monticule pour acculer Phœ-
bus à la rivière.

— Etes-vous touché, monsieur ? de-
manda ce dernier en souriant.

—- Non ! répondit l'autre, les dents
serrées, mais je reconnais, mon lieute-
nant, que vous n'êtes pas manchot!

Le Bélier prit du fer uue seconde fois.
U s'était convaincu qu'il avait affaire

à un rude jouteur, et il attendait main-
tenant une attaque de Phœbus.

Sur une feinte de dégagement, Phi-
lippe enveloppa l'épée de Phœbus par un
contre de tieree et se fendit à fond dans
un coup de seconde — le fameux « coup
du bélier » — mais le lieutenant fouetta
bas et, d'un coupé fulgurant, envoya au
spadassin un maître coup de pointe entre
les deux yeux.

Le Bélier poussa un hurlement.
— J'en tiens, dit-il, mais ça ne compte

pas !
— A votre aise ! reprit Phœbus qui

s'était remis en garde à tout événement
— Le géant essuya d'un revers de

manche le sang qui ruisselait de sa bles-
sure et se remit à presser furieusement
Phœbus.

C'était une lutte à mort, sans merci.
Le lieutenant pressentit un corps à

corps terrible: d'un coup d'épaule le
colosse pouvait le précipiter dans la Ga-
ronne.

Philippe, en effet, se rua sur lui, mais
Phœbus dessina un demi à droite et
une feinte de seconde, puis, trompant le
fer, revint en prime sur son adversaire
découvert qui lâcha son épée, porta ses
deux mains à sa gorge et s'abattit lour-
dement, le cou transpercé de part en
part ! (A suivre.)


